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  Chapitre 1


   


   


  Blang ! Blang !


  Des poings qui frappent de la chair humaine, ce n’est pas un bruit très plaisant. Surtout lorsqu’il vous parvient à travers un conduit métallique, amplifié, déformé.


  — Ça suffit. Arrête ! a ordonné une voix.


  Elle était étouffée, lointaine. Je la percevais grâce à mes antennes, elle faisait même vibrer mes six pattes.


  — Mais il ne nous a rien dit, a protesté une autre personne.


  Il ne s’agissait pas vraiment d’humains, mais d’humains-Contrôleurs.


  Ce qui est très différent.


  Les humains-Contrôleurs sont des hommes dont les corps sont colonisés par les envahisseurs extraterrestres yirks.


  Les Yirks ! Les créatures les plus abjectes de l’univers. Des limaces grisâtres qui pénètrent dans la tête des êtres vivants par le canal auditif, se fondent sur leur cerveau et prennent le contrôle de leur corps. Et de leur esprit. Des Contrôleurs, voilà comment nous appelons les créatures soumises à l’esclavage des Yirks.


  Bien sûr, tous les Contrôleurs ne sont pas des humains.


  Vysserk Trois, le chef des troupes yirks sur Terre, possède un corps d’Andalite.


  Mon nom est Aximili-Esgarrouth-Isthil. Je ne suis pas humain. Je suis un Andalite. Le seul Andalite de notre groupe, auquel nous avons donné le nom d’Animorphs.


  Quatre humains. Un faucon à queue rousse. Et moi.


  Nous sommes des résistants. Nous combattons l’envahisseur yirk. Et nous combattrons jusqu’à ce que des renforts venus de ma planète natale arrivent. À moins que nous ne soyons tués avant.


  Cette dernière hypothèse est la plus probable.


  Il serait imprudent de vous en dire plus. Les Animorphs et moi avons beaucoup de secrets que nous ne pouvons révéler. Et moi, en tant qu’Andalite, je dois en plus garder ceux de mon peuple.


  Blang !


  Encore ce bruit. Si nous n’avions pas été sur ce conduit métallique, nous n’aurions rien entendu. Les cafards ressentent les vibrations. Et le métal les propageait jusqu’à nous.


  Nous étions sur un vieux tuyau en métal rouillé encastré dans le mur d’un immeuble de deux étages. Notre mission était de secourir notre ami et allié, le Chey Erek King. Nous avions tous vu l’article sur l’organisation de façade des Yirks, le Partage, en première page de La Chronique. Du coup, nous soupçonnions fortement que le journal qui l’avait publié était contrôlé par nos ennemis. Pour s’en assurer, Erek avait proposé de se rendre dans les bureaux de La Chronique et d’examiner le contenu des ordinateurs pour obtenir des renseignements.


  Apparemment, il ne s’agissait pas là d’une bonne idée.


  — Tu vas parler ! criait l’un des deux humains-Contrôleurs. Qu’est-ce que tu faisais là ? Qui es-tu ? Pourquoi tu fouillais ?


  Blang !


  — Je t’ai dit d’arrêter, a répété l’autre Contrôleur, très en colère. Si tu le tues, nous, c’est Vysserk Trois qui nous tuera pour avoir gâché un hôte potentiel.


  Il y a eu un long silence, puis le premier Contrôleur a repris la parole.


  — De toute façon, Vysserk Trois nous exécutera pour notre incompétence si nous ne réussissons pas à savoir ce que fabriquait cet humain. Alors, achevons-le et brûlons le corps. Comme ça, le Vysserk n’apprendra jamais que nous avons échoué.


  — Il se demandera pourquoi nous ne l’avons pas simplement infesté pour savoir la vérité.


  — Je lui expliquerai qu’il était bizarre, pas comme les autres. Que j’ai essayé de pénétrer dans son conduit auditif, mais que je n’y suis pas parvenu. En plus, c’est vrai. Si tu ne me crois pas, tu n’as qu’à essayer !


  < Ax, que se passera-t-il s’ils tirent sur un Chey avec un lance-rayons Dracon ? Est-ce qu’ils peuvent le carboniser ? > m’a demandé prince Jake en parole mentale, le moyen de communication que nous utilisons lorsque nous sommes en animorphe.


  < Je suppose que cela dépend de la quantité d’énergie utilisée. Si le rayon est réglé en position basse, le coup rie fera que perturber la projection holographique du Chey. Ce qui révélera l’androïde sous l’apparence humaine. Mais si le rayon est réglé en position maximale, je pense qu’Erek sera entièrement détruit. Je ne sais pas ce qui serait le pire pour nous. Ceci est une question intéressante. >


  < Merci, Spock, a dit Marco, sur un ton que les humains appellent sarcastique. Tu es bien certain de ne pas être un Vulcain ? >


  < Les Vulcains sont des créatures de fiction, ai-je répondu. Et je ne les trouve pas très crédibles. Les différences entre les véritables espèces extraterrestres ne se limitent pas à des nuances de maquillage qui font paraître les oreilles plus ou moins longues et les sourcils plus ou moins fournis. Je pense que tu as déjà pu le remarquer. >


  < Hé ! Qui est en train de me marcher sur le dos ? > s’est exclamé Marco.


  < Oups ! Pardon, s’est excusée Cassie. Je n’y vois rien. >


  Un nouvel éclat de voix a résonné dans le tuyau.


  — Parle ! Parle ou on va te tuer !


  Nous étions à l’intérieur du mur. Pour porter secours à notre ami, il fallait que nous trouvions un moyen de sortir.


  Prince Jake a pris la parole. On sentait à sa voix qu’il y avait urgence.


  < Suivez-moi et tenez-vous prêts à morphoser. >


  < Pourquoi Erek ne sort-il pas simplement d’ici, ce qui nous éviterait un tas de gros problèmes ? > a demandé Marco.


  < Pourquoi tu t’inquiètes comme ça, Marco ? Je ne comprends pas. >


  C’était Rachel. Elle est toujours prête à se battre. Pour ma part, j’étais plutôt de l’avis de Marco. Les Cheys sont assez frustrants d’une certaine manière. Ce sont des alliés précieux. Mais toutefois passifs. Mes amis humains éprouvent une certaine sympathie pour le pacifisme de ce peuple. Sympathie que je ne partage pas.


  < Rachel, je dois avouer que tu es vraiment la plus belle de tous les insectes. Tu es complètement dingue, mais tu portes plutôt bien la tenue de cafard. >


  Rachel s’est mise à rire.


  < Allez, Marco, ils ne sont que deux. Et nous sommes cinq. Tu ne vas pas me dire que tu as peur quand même ? >


  < Nous y sommes >, a annoncé prince Jake.


  < Nous sommes où ? > a voulu savoir Cassie.


  < Nous sommes à l’endroit où il y a une fissure de quelques millimètres dans le mur, a expliqué prince Jake. Ce qui est suffisamment large pour que nous puissions passer. >


  Il a suivi le tuyau qui faisait un coude et sortait du mur. Nous avons aperçu un mince filet de lumière au-dessus de nous.


  Prince Jake a aplati son corps au maximum. Il a disparu entre deux planches de bois.


  Je l’ai imité.


  Nous sommes sortis en pleine lumière, en file indienne. J’ai combattu mon instinct d’insecte paniqué qui me commandait de retourner à l’abri. J’ai agité mes antennes pour détecter un éventuel danger.


  < Rien en vue >, a prévenu Jake qui ne voyait pourtant pas mieux que nous avec ses yeux de cafard.


  Il devait s’agir d’une supposition réfléchie.


  < Démorphosez ! >


  < Ça va être rock and roll >, a ajouté Rachel.


  Le rock and roll est une musique humaine. Mais je ne voyais pas bien le rapport avec la bataille qui nous attendait.


   


  Chapitre 2


   


   


  Morphoser est un processus étrange et perturbant. Cela ne se passe jamais deux fois de la même manière. La dernière fois que j’ai quitté une animorphe de cafard, mes pattes de derrière ont été les premières parties de mon corps d’Andalite à réapparaître.


  Cette fois, ce sont mes yeux que j’ai tout d’abord retrouvés.


  Mes deux yeux tentaculaires. Pas ceux qui sont sur mon visage. Je n’avais d’ailleurs pas encore de visage, ils n’auraient donc pas été les bienvenus.


  J’ai senti deux petits morceaux de tentacules percer mon exosquelette d’insecte carapacé. Mon crâne s’est fendu en craquant comme une coquille de noix brisée.


  Ce n’était pas douloureux. Enfin, pas au sens où on l’entend habituellement. Mais on imaginait sans problème que cela devait faire mal. Et même si la douleur n’était pas réelle, la seule idée que l’on s’en faisait était extrêmement pénible.


  Une fois mes deux yeux tentaculaires complètement formés, j’ai pu voir les autres avec beaucoup plus de netteté qu’avec les sens peu développés du cafard.


  Marco, Rachel, Cassie et prince Jake. Tous étaient en train de démorphoser pour retrouver leur forme humaine. Aucune de ces transformations, de cafard en Andalite ou de cafard en humain, n’était agréable à observer. J’essaie de ne jamais accorder trop d’importance à ces choses, mais il est très déroutant de voir de la chair humaine se former à partir de l’exosquelette couleur caramel d’un insecte. La métamorphose du gros orifice buccal du cafard en bouche humaine est particulièrement surprenante. De toute manière, pour un Andalite, toutes les bouches paraissent étranges.


  Nous étions dans une pièce remplie d’armoires de bureau. Il y avait des piles de journaux entassés un peu partout. Les bruits de coups et les voix venaient de l’autre côté du mur.


  < Il n’y a toujours personne en vue dehors >, nous a informé Tobias.


  Il semblait s’ennuyer un peu.


  < J’admire la lune qui s’élève doucement dans le ciel. >


  Tobias est un nothlit, c’est-à-dire quelqu’un qui a dépassé la limite des deux heures dans la même animorphe et qui en est resté prisonnier. En fait, il a retrouvé le pouvoir de morphoser et il peut, s’il le veut, retrouver son corps humain de manière permanente. Il deviendrait alors une sorte de nothlit humain, prisonnier pour toujours de sa forme originelle, incapable de morphoser de nouveau.


  Il a choisi de rester en faucon à queue rousse. Et il est habituellement chargé de la surveillance aérienne durant nos missions.


  Prince Jake a regardé les autres. Puis ses yeux se sont posés sur moi.


  — Ax, tu peux rester comme ça. Les autres, passez en animorphe de combat. Il faut agir vite. Vite et bien.


  Nous avons entendu la porte du bureau d’à côté s’ouvrir et se refermer.


  — J’ai trois lance-rayons Dracon cachés ici, a dit l’un des deux humains-Contrôleurs. Ce qui est largement suffisant pour le réduire en cendres.


  Prince Jake a commencé à morphoser en tigre. Ses canines se sont mises à pousser soudainement, elles surgissaient de sa mâchoire comme deux sabres redoutables. Deux oreilles pointues sont apparues au sommet de son crâne, alors que ses oreilles humaines n’avaient pas encore disparu, ce qui lui donnait un air très étrange. Ses avant-bras se sont tordus en un angle inhabituel. Ils rétrécissaient et se couvraient de fourrure orange rayée de noir.


  Les autres étaient également en train de se transformer. Cassie était en avance sur tout le monde car elle possède un talent particulier pour morphoser.


  Je me suis bientôt retrouvé en compagnie d’un tigre, d’un loup, d’un grizzly et d’un gorille.


  Si les Andalites lisent un jour ce livre et se demandent à quoi ressemblent ces créatures, je dois leur signaler que les animaux terrestres sont souvent très puissants, capables de provoquer de gros dégâts en utilisant leurs griffes, leurs dents, leur vélocité et leurs sens très développés. Et parmi tous les animaux de la Terre, ces quatre-là, chacun avec ses forces et ses faiblesses, forment une équipe redoutable.


  Pour les lecteurs humains, je dois préciser que mon corps d’Andalite est bien entendu conçu pour mener une bataille. Je possède quatre yeux, quatre jambes, deux bras et une queue capable de couper un humain en deux d’un seul coup.


  Bon, peut-être aurais-je besoin de m’y reprendre à deux fois. J’ai parfois tendance à surestimer mes capacités.


  < Ils sont juste de l’autre côté de ce mur >, a annoncé Cassie.


  Ses sens de loup lui permettent de repérer nos ennemis avec une précision incroyable.


  < Dommage qu’il n’y ait pas de porte, a déploré prince Jake. Rachel ? Marco ? Ax ? Vous pouvez vous occuper de ce détail ? >


  Rachel s’est levée. Quatre cents kilos de fourrure brune, de muscles puissants et d’os massifs.


  Craaaac Bbaaaouuum !


  Rachel s’est jetée contre le mur.


  La cloison de plâtre s’est fendue du sol au plafond.


  — Qu’est-ce que… ?


  Avant que l’humain-Contrôleur qui se trouvait de l’autre côté ne puisse finir sa phrase…


  Crac !


  Marco s’est saisi du morceau de plâtre endommagé et l’a arraché pour le jeter derrière lui.


  Fwap ! Fwap !


  J’ai lancé ma queue par-dessus ma tête et j’ai sectionné l’armature qui retenait les derniers morceaux. Elle est tombée dans un nuage de poussière en faisant un bruit terrible.


  Cassie s’est engouffrée dans l’ouverture tel un éclair de fourrure grise, les crocs découverts. Jake était juste derrière elle.


  — Des Andalites ! se sont écriés les deux Contrôleurs.


  Les Yirks pensaient que nous étions tous des Andalites. Alors qu’en réalité, il n’y avait qu’un Andalite : moi.


  Ce qui, cependant, ne changeait rien au problème de ces Contrôleurs.


   


  Chapitre 3


   


   


  C’était une petite pièce. Mal éclairée. Séparée en deux par une cloison de verre dépoli qui masquait un bureau sombre.


  J’aurais dû me méfier de ce bureau. Nous aurions tous dû nous en méfier. Mais notre attention était attirée par l’image de cet homme qui avait été sévèrement battu, qui était affalé, presque inconscient, sur une chaise. Ses mains étaient attachées dans son dos par ce que les humains appellent des menottes. De la même manière, ses chevilles étaient fixées aux pieds de la chaise.


  L’un des humains-Contrôleurs avait une arme. Il l’a pointée sur Cassie. Mais elle lui a mordu le bras avant qu’il puisse faire quoi que ce soit. L’homme s’est mis à hurler.


  Bang !


  Son coup est parti dans les airs.


  Bang ! Bang !


  Le second Contrôleur a tiré deux fois sur Rachel. Il l’a tout d’abord manquée, puis il lui a effleuré l’épaule. Ce qui n’était pas très bien visé. Peut-être en partie parce que Marco était en train de le secouer comme une poupée.


  Fwap ! Fwap !


  J’ai frappé les deux hommes avec le plat de ma lame caudale. Ils ont perdu connaissance.


  Erek, qui paraissait à moitié mort une seconde auparavant, s’est soudain redressé, en pleine forme, sans trace de blessure. Il a calmement brisé ses menottes avant de dire :


  — Merci d’être venus à mon secours.


  < Ne change pas d’apparence trop vite, suis-je intervenu, il y a peut-être d’autres ennemis dans les parages. >


  — Oui, d’accord.


  Aussitôt, l’image de ses blessures et du sang qui souillait ses vêtements a réapparu. Il a poussé des râles très convaincants et s’est effondré.


  Marco a écarté les humains-Contrôleurs sans ménagement pour prendre Erek sur ses épaules.


  < C’est bon ! Sortons d’ici. >


  Rachel agitait impatiemment ses énormes pattes de devant comme des bras.


  < Ça me paraît trop facile, a-t-elle remarqué. Peut-être que… >


  < Oh, oh ! > s’est exclamé Marco.


  Quelque chose bougeait derrière la paroi de verre. Plusieurs choses même. Des Hork-Bajirs. Et une autre silhouette terriblement familière.


  Vysserk Trois !


  < C’est un piège ! > s’est écrié prince Jake.


  Mes yeux se sont fixés sur le corps musclé de cet Andalite adulte. Sur cette lame caudale capable de vous tuer d’un coup. J’ai regardé avec haine le seul Andalite-Contrôleur de la galaxie.


  Vysserk Trois n’avait aucun droit sur ce corps. Aucun droit sur ces yeux. Ce cerveau. Cette force. Cette vitesse de déplacement. Aucun droit sur ce pouvoir de morphoser.


  Vysserk Trois est un être maléfique. Ce n’est qu’une limace grise qui s’est introduite dans le cerveau d’un Andalite qui s’appelait autrefois Alloran-Semitur-Corrass.


  Alloran vit aujourd’hui un enfer. Son esprit et sa mémoire sont intacts. Mais il est devenu l’esclave de l’ennemi. Et il est sans défense aucune contre lui.


  Crraaaaassshhhh !


  La paroi de verre a volé en éclats.


  Le Vysserk a bondi. Droit sur moi.


  Fwap !


  J’ai contré son coup. Avec difficulté. Il était rapide, très fort. Plus fort que moi.


  Mais je n’étais pas seul.


  — Rooaaaarrr !


  Le cri du tigre a fait trembler les néons ! Leur éclat fluorescent a vacillé.


  Jake a sauté par-dessus trois bureaux pour atterrir, toutes griffes dehors, sur le dos du Vysserk.


  Il a lacéré la peau de l’Andalite-Contrôleur, l’a mise en sang.


  Tsssiiou ! Tsssiiou !


  Les Hork-Bajirs ont ouvert le feu. Ce qui nous a sauvés, c’est qu’ils prenaient bien soin de ne pas risquer de toucher leur maître.


  Prince Jake est tombé du dos du Vysserk et s’est écroulé sur le sol. Sa fourrure fumait à l’endroit où il avait été frappé par un rayon Dracon. Le muscle de l’épaule avait été touché.


  < Tous à la porte ! > a-t-il hurlé.


  Marco s’est précipité pour l’ouvrir.


  Un Hork-Bajir armé se tenait juste de l’autre côté. Et il y en avait de nombreux autres derrière lui. Combien ? Beaucoup trop.


  Nous étions pris dans un étau. Il ne nous restait comme issue que le trou que nous avions fait dans le mur.


  Je n’ai pas eu le temps de réagir. Le Vysserk s’est jeté sur moi.


  Fwapp ! Il a frappé. J’ai senti sa lame frôler mes pattes avant.


  Fwapp !


  J’ai contré son attaque, mais il a repoussé ma queue en arrière, violemment. Il était trop fort ! J’étais aussi rapide que lui, mais il avait une puissance que j’étais loin de posséder.


  Fwapp !


  Sa lame a visé mon cou sans protection.


  J’ai fait un bond en arrière, ce qui l’a légèrement déséquilibré.


  C’était une bien petite victoire. Et temporaire.


  Le Vysserk s’est soudain penché en avant, libérant le champ de vision de ses troupes, et il a hurlé :


  < Feu ! >


  < Couchez-vous ! > ai-je crié.


  Tsiou ! Tsiou !


  Les rayons ont légèrement roussi le poil de mon dos en deux endroits. Le mur derrière moi, fait de plâtre et de bois, était, lui, à moitié carbonisé.


  < Rachel ! Fais sortir le Chey ! > a ordonné prince Jake.


  Tsiou ! Tsssiiiou !


  < Aaaaaah ! >


  L’une des jambes de Jake avait tout simplement disparu, ce n’était plus qu’un moignon sanguinolent.


  < Marco ! Derrière moi ! > s’est écriée Rachel.


  Elle a chargé en direction de la sortie, droit dans le premier Hork-Bajir qui nous barrait le passage. Les autres se sont éparpillés précipitamment dans la plus grande confusion. Marco était juste derrière Rachel, avec le Chey sur les épaules.


  Tsiou ! Tsssiiiou !


  Rachel a été touchée de plein fouet. Le rayon a creusé un trou de la taille d’un poing dans sa chair. Mais il en faut plus pour stopper un grizzly.


  < On va pouvoir sortir maintenant ! > a-t-elle annoncé.


  Les Hork-Bajirs étaient passés par notre trou dans le mur pour se replier dans la petite pièce où nous avions morphosé.


  < Le couloir est vide ! s’est écriée Rachel. Venez vite ! >


  < C’est bon, allons-y ! > a ordonné prince Jake.


  Mais avant même que je me mette à courir, j’ai entendu un bruit. J’ai dirigé mes tentacules oculaires vers le haut pour voir ce qui se passait. Les panneaux du faux plafond se relevaient comme des trappes.


  Et des Hork-Bajirs sont subitement tombés du ciel.


   


  Chapitre 4


   


   


  < Marco, fais bien attention à Erek ! a averti prince Jake. Rachel, reste avec nous pour couvrir nos arrières. Tobias ! Si tu es toujours dans les parages, tiens-toi prêt à couvrir Marco dès qu’il sortira ! >


  Nous courions dans le couloir, chancelants, blessés et en sang. Nous n’étions pas assez rapides. Les Hork-Bajirs étaient juste derrière nous. Ils nous harcelaient de coups de lames dans les muscles et les tendons.


  Par chance, j’ai réussi à en tuer un d’un seul coup de queue. Il s’est effondré et a entraîné un de ses compagnons dans sa chute. Ils sont tombés en travers du passage, ce qui a retardé légèrement le reste de la troupe.


  Nous nous enfoncions dans un couloir sombre, des murs tout autour de nous, nous étions prisonniers, comme dans un tunnel, avec des Hork-Bajirs à notre poursuite. Et si jamais il en venait d’autres en sens inverse…


  Une cage d’escalier. Et un monte-charge juste devant nous. Le couloir faisait ensuite un coude. Quelle direction prendre ? C’était à prince Jake de décider, mais il était de plus en plus faible. Combien de temps pourrait-il encore tenir sur ses trois pattes ?


  Je n’étais pas vraiment en meilleure forme. Je perdais du sang. J’avais du mal à tenir debout. Mes blessures me faisaient souffrir.


  — Ssssrrrii ! Ssssrrrii !


  Des petits cris d’excitation venant d’en bas !


  Des Taxxons !


  Ces énormes mille-pattes férocement voraces. Attirés par la perspective d’un carnage. Ils montaient les escaliers aussi vite que leur corps flasque le leur permettait. Ils ont rampé sur un Hork-Bajir que nous avions jeté dans l’escalier et l’ont déchiqueté à coups de dents alors qu’il respirait encore.


  Vysserk Trois a surgi dans le couloir, droit devant nous. Quoi ? Nous étions cernés de toutes parts !


  < Le monte-charge >, a réussi à prononcer prince Jake dans un souffle.


  J’ai appuyé sur le bouton en espérant qu’il allait rejoindre très vite notre étage.


  Où était Marco ? Il avait filé dans la partie du couloir où se tenait désormais le Vysserk. Avait-il réussi à s’échapper ? Ou avait-il été fait prisonnier ?


  < Je savais qu’en publiant cet article en première page du journal nous allions faire sortir les résistants andalites de leur cachette >, a grondé Vysserk Trois.


  Il a ajouté à l’attention de ses troupes :


  < Je ne veux pas que vous les tuiez. Réglez vos rayons en position minimale. Et visez correctement. >


  Les Hork-Bajirs nous ont mis en joue.


  J’ai ressenti une drôle de douleur dans la poitrine. Je pouvais à peine respirer.


  Mes cœurs souffraient pour mes parents. Ils avaient déjà perdu leur fils aîné sur cette lointaine planète. Et j’avais bien peur que le second ne subisse le même sort.


  Ding !


  La porte du monte-charge s’est ouverte, ce qui a distrait les Hork-Bajirs durant un court instant.


  < Vite, on descend ! > a crié prince Jake.


  < Feu ! >


  Tssssiiiou ! Tsssiiiou ! Tsssiiiou !


  Les rayons sont passés juste quelques centimètres au-dessus de nous.


  Et alors…


  Tsssiiiiou ! Tsssiiiiou ! Tsssiiiiou !


  Des atomisateurs ! Leur bruit, bien que très proche, était quand même légèrement différent de celui des lance-rayons Dracon. En tant qu’aristh, élève guerrier andalite, j’avais appris à percevoir ces subtilités.


  Tsssiiiiou ! Tsssiiiiou !


  Des rayons atomisateurs tirant à bout portant sur les Hork-Bajirs qui formaient comme un mur devant nous.


  < Quoi ? D’autres Andalites !? > a rugi Vysserk Trois.


  Son ton oscillait entre rage, peur et déception.


  Quatre Andalites ont sauté du monte-charge comme des daims auraient franchi une barrière. Ils étaient partout à la fois. Ils frappaient, utilisant la lame de leur queue avec une précision diabolique.


  Ils étaient magnifiques.


  Je me suis mis en position d’attaque derrière une jeune femelle.


  Ses gestes étaient impeccables. Elle était redoutablement dangereuse. Elle était belle.


  Crash !


  Le mur du couloir s’est effondré et la bataille a continué dans un des bureaux du bâtiment.


  La femelle continuait à se battre d’une manière terriblement efficace tandis que les Hork-Bajirs reculaient.


  Les vitres ont volé en éclats. Le mobilier était détruit. Des câbles électriques et des débris de toutes sortes tombaient du plafond.


  Les Yirks étaient en train de perdre.


  Soudain des sirènes de police ont retenti.


  < Hé ! la police arrive, nous a prévenus Tobias. Sortez de là ! >


  < Est-ce que Marco a quitté le bâtiment ? > a demandé prince Jake, qui ne voulait pas fuir sans s’être assuré que nous étions tous en sécurité.


  < Oui. Il a sauté par une fenêtre et le Chey a projeté un hologramme autour d’eux pour les faire passer pour une voiture en stationnement. >


  < Vysserk, a déclaré sèchement mon prince, ces policiers sont peut-être de tes hommes. Mais tu ne peux pas en être sûr. Alors, abandonnez le combat, toi et tes Contrôleurs, et nous vous laisserons la vie sauve. Pour cette fois. >


  Le chef yirk n’a pas daigné répondre. Il a bousculé un Taxxon pour fuir, en faisant une profonde entaille dans le flanc de la grosse créature visqueuse.


  La bataille était finie.


  Les Hork-Bajirs encore sous le choc commençaient à rassembler les corps des Contrôleurs morts. Les Taxxons se dirigeaient vers les escaliers pour regagner leur cachette en emportant les morceaux de chair qu’ils avaient pu récupérer au passage.


  Et tout à coup, à travers un nuage de poussière, j’ai vu un guerrier andalite sauter par-dessus le corps d’un Hork-Bajir et venir se planter juste devant Vysserk Trois.


  Bien sûr ! Ces Andalites n’étaient pas sous les ordres de prince Jake.


  L’Andalite a levé son rayon atomisateur. Il allait tirer à bout portant.


  J’ai senti naître en moi un irrépressible sentiment de joie.


  Vysserk Trois a fixé son adversaire.


  < Arbat ! >


  Les yeux de l’Andalite ont cligné et son doigt a hésité à appuyer sur la détente.


  Fwapp !


  Avec le plat de sa lame, le Vysserk a désarmé son assaillant.


  < Tu n’as pas vu le coup venir, n’est-ce pas ? a ricané Vysserk Trois. Voilà ce qui se passe lorsqu’on réfléchit trop et qu’on se sert trop peu de sa lame caudale. >


  Celui qui s’appelait Arbat a laissé échapper un juron andalite.


  Vysserk Trois a couru se mettre à l’abri derrière une rangée de Hork-Bajirs.


  Prince Jake a alors pris la parole :


  < Je ne sais pas qui vous êtes, mais je voudrais vous dire deux choses. D’abord, merci. Et ensuite : partez vite d’ici. La police arrive et il ne faudrait pas que des innocents soient massacrés. >


  < Quittons vite les lieux ! > a ordonné un Andalite.


  < Oui, c’est ça, tout le monde dehors ! > a confirmé prince Jake.


  < Attendez ! ai-je crié tandis que les Andalites s’étaient mis à galoper pour sortir au plus vite. Qui êtes-vous ? Où pourrais-je vous trouver ? >


  La femelle s’est retournée.


  < Je suis Estrid-Corill-Darrath. Ne t’inquiète pas. Nous reviendrons, Aximili-Esgarrouth-Isthil. >
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  Une heure plus tard, nous étions dans la grange de Cassie.


  Cette grange accueille le Centre de sauvegarde de la vie sauvage dont s’occupe son père. Quelle que soit l’époque de l’année, on y trouve toujours plein d’animaux blessés ou malades. Souvent exotiques.


  Mais il y a aussi des écureuils, des lapins, des pigeons et plein d’autres oiseaux. Ils sont attirés par les graines et l’avoine qui traînent tout autour du bâtiment.


  — On avait raison, c’était bien de la propagande yirk, a déclaré Marco en brandissant un exemplaire du journal La Chronique. C’est le troisième article d’une série de cinq consacrés au Partage.


  Le Partage est une organisation dont le but est de recruter des hôtes humains, volontaires ou involontaires, sous couvert d’une association familiale qui propose tout un tas d’activités.


  Pour chaque Yirk contrôlant le corps d’un hôte, il y en a des centaines d’autres qui n’en possèdent pas. Ils vivent dans un bassin humide où ils sont nourris par des rayons du Kandrona. Et ils attendent.


  Ils attendent d’intégrer le corps d’un hôte.


  Et cette attente leur est insupportable.


  < Il semble évident qu’une flotte andalite a débarqué, ai-je dit. L’invasion yirk va bientôt cesser d’être un problème. >


  — Ne t’emballe pas, Ax, a fait Marco.


  < Comment pourrions-nous perdre si même nos femelles se battent comme de redoutables guerriers ! >


  Ma voix était soudain gonflée de vanité andalite. Je pensais m’être débarrassé de cette habitude à fanfaronner. Mais l’excitation de m’être battu côte à côte avec d’autres Andalites avait fait renaître en moi ce sentiment de fierté propre à mon peuple.


  Pour la première fois depuis mon arrivée sur Terre, j’envisageais le futur d’un œil optimiste.


  C’est pour cela que je ne comprenais pas cet air de méfiance et de pitié que je lisais sur les visages qui m’entouraient.


  Sur les visages de Cassie, Rachel, prince Jake, Tobias, Marco.


  Marco a pris la parole :


  — Il y a une chose que j’ai apprise : il marche comme un Andalite, il parle comme un Andalite, mais ce n’est pas un Andalite.


  — Il a raison, Ax.


  Cassie tenait une petite vipère aux crocs cassés qu’elle avait trouvée dans la cour du collège. Elle l’a délicatement glissée dans un petit tube sous une lampe chauffante.


  — Nous savons que c’est dur pour toi, que tu te sens parfois très seul, a-t-elle continué. Mais…


  — Mais il faut être réaliste, a enchaîné Marco. Il s’agit peut-être de renforts. Mais il peut tout aussi bien s’agir de nouveaux ennemis.


  Prince Jake a croisé les bras.


  — Comment pouvons-nous être certains que ces Andalites ne sont pas des Yirks avec des corps d’Andalites ?


  < Mm…, a fait Tobias. Peut-être s’agit-il d’un sous Vysserk et de ses troupes qui veulent éliminer Vysserk Trois pour prendre sa place. >


  < C’est impossible ! > ai-je protesté.


  — Dans un univers où des limaces grises sont capables d’asservir des peuples entiers, rien n’est impossible, a rappelé Marco.


  < La femelle savait mon nom. Elle n’a pu l’apprendre que de deux façons : soit grâce au message que j’ai envoyé sur ma planète natale, soit grâce aux forces andalites que nous avons rencontrées sur Leira. >


  — C’est drôle que tu nous parles de Leira, a remarqué Marco.


  Il n’a rien ajouté de plus. Ce n’était pas nécessaire. Là-bas, pour la première fois de ma vie, j’avais réalisé qu’il existe des traîtres même parmi les Andalites.


  < Ces guerriers sont de vrais Andalites, ai-je insisté. Je le sais. Quand j’ai combattu avec cette femelle, j’ai ressenti une complicité que je n’avais jamais éprouvée avant. >


  Les autres ont échangé un bref regard. Cette fois-ci, ils avaient plutôt l’air amusé.


  — Ax, a commencé Cassie, je crois que tu as simplement eu ce que nous appelons un coup de foudre.


  < Un quoi ? >


  — Un sentiment qui fait que tu as du mal à admettre la vérité, surtout si cette vérité n’est pas agréable à entendre, a-t-elle expliqué.


  — Oui, tu sais, c’est pour ça que Cassie est incapable de se rendre compte que Jake est un bouffon, a ajouté Marco.


  Prince Jake a jeté une brosse sur Marco qui l’a évitée de justesse. Tous les deux, ce sont les meilleurs amis du monde. Et ce genre de comportement est typique de l’amitié entre mâles humains.


  — Il vaut mieux rester prudents jusqu’à ce que nous ayons des informations plus précises, a décidé prince Jake.


  — Oui. Par exemple, il vaudrait mieux éviter d’obéir aux ordres de n’importe qui, a ajouté abruptement Rachel.


  Je me suis senti gêné. Elle faisait elle aussi référence à l’incident qui s’était produit sur Leira, lorsque j’avais prêté allégeance à cet officier andalite qui nous avait trahis par la suite.


  J’avais encore honte de m’être comporté de la sorte. Et j’avais juré que je n’abandonnerais jamais plus mon prince. À moins qu’il ne me le demande.


  Mais ma honte s’est vite transformée en colère.


  < Vous doutez de ma loyauté ? > ai-je demandé.


  — Non, certainement pas, a répondu fermement prince Jake.


  Il a ensuite jeté un regard noir à Rachel avant d’ajouter :


  — Rachel non plus. Simplement, personne ne fait rien avant que nous en ayons parlé tous ensemble. D’accord ?


  < Je suis un vrai guerrier andalite, ai-je répondu violemment. Et un vrai guerrier andalite ne renie jamais son engagement envers son prince. >


  J’ai quitté la grange et j’ai galopé jusqu’à ce que mes deux cœurs se mettent à battre à tout rompre dans ma poitrine. J’étais en colère, mais je me suis rapidement calmé. Et je me suis senti bien.


  Elle était belle.


  Elle était si belle.
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  Crraaaaaccc !


  J’ai fait un bond sur le côté pour éviter une grosse branche d’arbre. La grosse branche que j’avais coupée d’un seul coup de queue.


  < Bien joué ! > s’est écrié Tobias qui décrivait des cercles au-dessus de moi.


  Il est venu se poser sur le tronc.


  Tobias est quelqu’un d’intéressant. C’est un nothlit, mais presque de son plein gré. Il ne vit plus comme un humain, mais il a gardé ses amis humains. Il appartient toujours à l’espèce humaine. Même s’il n’en fait plus vraiment partie quand même.


  Comme moi avec les Andalites. C’est peut-être pour ça que c’est mon shorm. Ce que les humains appellent leur meilleur ami. Leur âme sœur. C’est certainement aussi parce que mon frère est le père de Tobias.


  Je me suis remis en position d’attaque.


  < Est-ce que tu pourrais attendre que je m’éloigne de l’arbre pour recommencer ? > m’a demandé Tobias.


  < Ils ont dit qu’ils reviendraient. Je peux être appelé à combattre à tout instant. Je dois être prêt. Je dois m’entraîner. >


  Même si je ne suis qu’un aristh, c’est-à-dire un élève guerrier de l’armée andalite, j’ai suivi un entraînement rigoureux à l’Académie militaire. Le combat de queue est un sport, un art et une technique martiale mortelle.


  J’avais le pressentiment qu’on allait me mettre à l’épreuve. Je ne voulais pas faillir à mon devoir.


  < Oui, d’accord, mais ce serait pas mal d’aller faire un petit tour en ville. Voir si on peut découvrir une trace de la présence des troupes andalites. Tu sais, il y a peut-être une dizaine de tes amis en train de faire du shopping au centre commercial. En plus, j’ai trouvé vingt dollars ce matin, alors on pourrait peut-être se faire une virée gastronomique. >


  < Des beignets à la cannelle ? >


  < Si tu veux. Moi, je me prendrais bien un hamburger. À défaut d’une souris bien fraîche. >


  Des beignets à la cannelle !


  J’ai arrêté mon mouvement. Je suis très friand des beignets à la cannelle. J’aime tellement ça que j’ai du mal à contenir ma joie lorsque j’en mange.


  Je suis pourtant bien entraîné maintenant mais, parfois, j’ai encore quelques difficultés à maîtriser mon enthousiasme quand je sens leur goût délicieux dans ma bouche.


  Voilà une des choses qu’il faudra que j’explique aux gens de ma planète : le plaisir incroyable d’être en animorphe humaine et de se servir de sa bouche pour déguster des mets à la saveur inoubliable.


  J’ai commencé à morphoser en busard. Chaque poil de ma fourrure bleue s’est allongé et élargi. Puis des couches de plumes se sont formées sur mon corps qui rétrécissait rapidement.


  < J’étais sûr que ça te dirait. J’ai déposé des vêtements sur le toit du centre commercial pour que l’on puisse se changer >, a expliqué Tobias.


  Nous avons survolé la ville. Ensemble. Mais pas trop près l’un de l’autre. En volant côte à côte, nous aurions pu attirer l’attention. L’attention des Yirks.


  Nous nous sommes ensuite posés sur le toit du centre commercial, et Tobias a morphosé en humain.


  Les angles saillants de sa tête de faucon se sont arrondis. De la chair est apparue à la place des plumes. On aurait dit de la pâte à modeler malaxée par des mains invisibles. Bientôt sont apparus des yeux humains, un nez humain et un front humain.


  Ses pattes d’oiseau se sont mises à grandir considérablement jusqu’à devenir de véritables os. À partir de ces os se sont développés un fémur, une rotule et un tibia. Ses serres se sont changées en orteils.


  Les os se sont ensuite garnis de chair pour former les cuisses, les mollets et les pieds.


  Je me suis concentré. Je devais démorphoser en Andalite avant de pouvoir prendre une apparence humaine.


  Bien que nous soyons tous d’accord pour dire qu’il est immoral d’acquérir l’ADN de créatures douées de raison, nous faisons parfois des exceptions quand c’est vraiment nécessaire. J’ai donc acquis une partie des ADN de prince Jake, de Marco, de Cassie et de Rachel. Ainsi, quand je morphose en humain, je leur ressemble vaguement à tous. Mais je ne suis le sosie d’aucun d’eux en particulier.


  C’est un bon compromis.


  Nous avons tous appris à en faire.


  — Allez, viens vite, m’a pressé Tobias.


  J’avais fini de morphoser en humain et je m’étais vêtu de peaux artificielles pour être présentable.


  — On va se faire une bonne petite bouffe.


  J’ai suivi Tobias dans les escaliers qui permettent de descendre du toit et qui sont d’habitude empruntés par des ouvriers. Nous avons descendu deux étages et nous avons franchi une porte qui débouchait dans le centre commercial.


  En arrivant au premier étage, nous avons entendu des cris perçants. Ils venaient de la « galerie gourmande » où se trouvent tous les restaurants et snacks.


  — À manger, à manger, à manger ! hurlait une fille.


  — Il faut appeler la sécurité ! s’exclamait une femme.


  — Que se passe-t-il ? a demandé quelqu’un d’autre.


  — Cette fille a perdu la tête, a expliqué quelqu’un. Elle mange tout ce qu’elle voit et elle hurle comme une démente.


  Tobias a levé les yeux au ciel.


  — Plus la peine de se demander si les Andalites ont débarqué ou non !
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  — À manger ! Miam ! C’est bon !


  Nous nous sommes frayé un chemin à travers la foule qui s’était rassemblée dans la galerie gourmande.


  Une fille, à peu près de l’âge de Cassie, était agenouillée devant des bocaux de bonbons de toutes les couleurs.


  Une autre jeune fille, visiblement à bout de nerfs, tentait désespérément de la persuader de s’éloigner du magasin.


  — C’est si bon ! C’est s-s-succulent !


  Elle s’était relevée et sautillait sur place.


  — Ce goût, c’est… incroyable !


  — Il ne manquait plus que ça, a soupiré Tobias. Ce ne serait pas ton amie Estrid ?


  — C’est probable, effectivement.


  Malgré les protestations de la vendeuse, Estrid continuait à prendre des poignées de friandises qu’elle enfournait dans sa bouche avec un plaisir évident.


  Un agent de sécurité du centre commercial s’est dirigé vers elle.


  — Allons-y.


  Tobias s’est précipité sur l’homme et lui a agrippé le bras.


  — Non ! Attendez, c’est ma sœur. Elle fait une mauvaise réaction à un médicament.


  — Les verts sont les meilleurs ! s’extasiait Estrid.


  L’agent de sécurité a dévisagé Tobias d’un œil sévère. Visiblement, il ne savait pas trop s’il devait le croire ou pas.


  — Elle est sous traitement ?


  — Oui, elle a des troubles du comportement. Elle est tombée sur la tête quand elle était petite.


  — Non, les bleus ! Les bleus sont un ravissement pour l’âme !


  — Nous pourrions peut-être appeler une ambulance, a proposé la vendeuse du magasin de bonbons.


  — Moi, j’aime bien les rouges, a crié un enfant qui était dans la foule.


  — Non, non, c’est déjà arrivé, a expliqué Tobias. Je sais quoi faire. Elle va se calmer…


  — Oui, oui, les rouges ! Rou-rou-ges !


  — … enfin, j’espère. On a d’autres médicaments à la maison. Il faut juste qu’on arrive à la ramener, et tout va bien se passer.


  Nous nous sommes approchés de la fille qui continuait à hurler.


  — Mais…, a commencé le vigile.


  — Ne vous inquiétez pas, a insisté Tobias, tout va s’arranger. Viens avec nous, p’tite sœur, allez. On rentre à la maison.


  Tobias l’a prise par un bras et moi par l’autre.


  Estrid nous a regardés à tour de rôle, puis elle a poussé un hurlement horrible, à vous déchirer les tympans :


  — Noooooonn ! Des bonbons !


  — Du calme, p’tite sœur, a dit Tobias. Ne te mets pas dans des états pareils.


  — Paaaaa-rrrr-eeeeiiiiilllll ! Soooœeeeeuuur !


  Tandis qu’elle était momentanément distraite par les nouveaux sons que sa bouche était capable d’émettre, je me suis penché tout près d’elle et je lui ai murmuré :


  — C’est moi, Aximili. Tu t’es laissé submerger par le sens du goût. Mais tout va bien. Viens avec nous sans rien dire.


  Nous avons traversé le centre commercial pour rejoindre la sortie. C’est alors que j’ai vu cette fille dans un magasin, en train d’examiner des peaux artificielles.


  C’était la réplique exacte de la personne que nous étions en train de tirer, et même de porter à moitié. Ses longs cheveux étaient roux et très ondulés. Ses yeux étaient d’un bleu profond. Sauf qu’elle n’avait pas des restes de beignet à la cannelle collés sur le visage.


  Hum ! Des beignets à la cannelle !


  — Hé ! s’est écriée une voix d’homme derrière nous. Qu’est-ce que vous faites à ma sœur ?


  Tobias s’est retourné.


  — Oh non… Vite, dépêchons-nous !


  Pour regarder derrière soi en animorphe humaine, il est nécessaire de tourner la tête. Ce qui est une opération délicate lorsqu’on se tient seulement sur deux jambes.


  C’est pourtant ce que j’ai fait, et j’ai tout de suite compris l’affolement de Tobias.


  Un jeune homme de grande taille, accompagné de quatre autres personnes, s’était lancé à notre poursuite.


  — Estrid a dû morphoser la sœur de ce type. Et il pense que nous sommes en train de l’enlever ! Génial ! s’est exclamé Tobias. On a intérêt à foncer.


  — Foooonnn-cceeerrr ! ai-je répété, incapable de résister à l’envie de prononcer ce mot.


  — S’il te plaît, Ax. N’en rajoute pas !
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  Nous avons réussi à nous enfuir du centre commercial, tant bien que mal.


  Estrid a morphosé en oiseau kafit et s’est envolée. Mais nous ne l’avons laissée partir qu’après avoir prévu une rencontre avec son supérieur. Nous avions besoin de savoir ce que comptaient faire les forces andalites qui venaient de débarquer.


  Et, en plus, nous devions absolument les prévenir des dangers de l’animorphe humaine.


  Quelques heures plus tard, j’étais dans les airs, en animorphe de busard.


  < C’est loin ? > a voulu savoir prince Jake.


  < Si nous continuons dans cette direction, il faut compter environ un kilomètre. Attention, il y a une barrière droit devant. >


  Il courait à terre, dans une animorphe de loup. Il n’aurait pas été prudent que je parcoure une longue distance à travers les bois dans mon propre corps. J’ai toujours peur que des chasseurs me repèrent et me tirent dessus en me prenant pour un daim. Tirer sur des daims est considéré comme un sport par certains humains. Je pense qu’ils doivent ignorer que ces animaux ne sont que des herbivores sans défense.


  Droit devant moi, après la barrière, j’ai repéré un étang peu profond entouré de grands arbres. L’endroit correspondait parfaitement à la description d’Estrid.


  Elle avait refusé de m’informer sur le lieu où se trouvait le vaisseau andalite car elle n’y était pas autorisée. Précaution compréhensible. Mais elle avait accepté d’organiser une rencontre avec son commandant à cet endroit.


  Elle nous attendait à la lisière des bois.


  C’était étrange de voir un habitant de ma propre planète ici. Étrange et, je ne sais pas pourquoi, presque dérangeant. Je me sentais encore plus seul, ce qui était stupide. Pourquoi la vue de cette femelle, de cette jolie femelle, faisait-elle naître en moi un tel sentiment de solitude ?


  J’ai dépassé Jake en volant un peu plus vite et je suis venu me poser en face d’elle. J’ai rapidement démorphosé. Si ce rendez-vous n’était qu’un piège monté par les Yirks, ma présence allait certainement déclencher une attaque. Et il valait mieux que je me fasse prendre moi plutôt que mon prince.


  Je me suis dressé, en alerte. J’ai attendu. Pas de rayons Dracon. Pas de Hork-Bajirs. Pas de Taxxons. Pas d’embuscade.


  < Bienvenue, Aximili, a dit Estrid. Mon commandant est impatient de te rencontrer. >


  < Où est-il ? >


  < Tout près d’ici. Il a peur de tomber dans un piège. >


  Avant que je ne puisse répondre, j’ai vu ses yeux principaux s’écarquiller. Un de ses tentacules oculaires s’est tendu brusquement.


  Jake nous avait rejoints et il commençait à démorphoser.


  Estrid m’a regardé d’un air furieux.


  < Je t’avais demandé de venir seul. >


  < Et moi, je ne voulais pas qu’il vienne seul >, a répondu prince Jake en parole mentale tout en continuant à démorphoser.


  < Mais c’est un humain ! s’est exclamée Estrid. Et il possède le pouvoir de l’animorphe ! Comment est-ce possible ? Attendez, ce sont des humains qui se battaient à tes côtés ? Des humains avec la technologie de l’animorphe ? >


  — Je voudrais parler de tout ça avec ton commandant, a calmement déclaré Jake.


  < Cet humain s’appelle Jake. C’est mon prince >, ai-je expliqué.


  Estrid semblait se retenir pour ne pas rire. Pour un Andalite, l’idée d’un prince humain a quelque chose de comique.


  Mais elle a gardé son sérieux.


  < Je suis très honorée de te rencontrer, Jake. >


  — Moi de même.


  Puis Estrid a posé sa main sur mon bras et s’est adressée en parole mentale à moi seul. Mes cœurs ont fait un bond dans ma poitrine lorsqu’elle m’a touché.


  < Puis-je te demander une faveur ? Je n’avais pas l’autorisation d’expérimenter une animorphe humaine. Pourrais-tu me promettre de ne pas en parler à mon commandant ? >


  Pendant un court instant, j’en ai eu le souffle coupé. Il s’agissait d’un grave manquement à la discipline ! Peut-être est-on plus indulgent avec les femelles, qui se sentent ainsi autorisées à prendre plus de liberté avec le règlement…


  Je ne saurais le dire. Mais je ne voyais aucun mal à la protéger et à lui éviter une grave punition.


  < Je ne dirai rien >, ai-je promis.


  Nous avons avancé prudemment à travers les arbres pour rejoindre le bord de l’étang. Trois Andalites se trouvaient là. Ils avaient l’air tendus et sur leurs gardes.


  Je n’ai rien dit. Les aristh ne prennent pas la parole à moins qu’on ne le leur demande.


  Enfin, la plupart des aristh.


  < Voici Aximili-Esgarrouth-Isthil >, a annoncé Estrid.


  Puis elle a ajouté :


  < Vous avez devant vous le commandant Gonrod-Isfall-Sonilli, et les conseillers stratégiques Arbat-Elivat-Estoni et Aloth-Attamil-Gahar. >


  J’ai vu le visage du commandant se crisper devant l’audace de la jeune femelle. Mais il ne lui a fait aucun reproche. Les yeux d’Arbat ont pris un air rieur.


  < Et cet étranger ? > a demandé le commandant.


  < C’est Jake, mon prince. >


  Gonrod a émis un grognement :


  < Ton prince ? Tu offenses la plus haute autorité andalite présente dans cette partie de la galaxie en déclarant ainsi allégeance à un jeune humain. >


  Prince Jake n’a pas l’habitude de répondre aux insultes. Mais il a réagi aux paroles peu aimables de Gonrod :


  — Vous portez le grade de commandant et vous êtes la plus haute autorité andalite dans cette partie de la galaxie ?


  Puis il m’a regardé d’un air interrogateur.


  Ma déception était tellement grande que c’est à peine si j’ai pu parler. Tout espoir n’était pas perdu, mais je me suis soudain senti nettement moins optimiste. Je ne pouvais que confirmer ce que soupçonnait prince Jake.


  < Le grade de commandant est en effet attribué à un Andalite en charge d’un seul vaisseau. D’un seul petit vaisseau. >


  — Je vois.


  < Ce qui rend impossible notre projet de faire savoir à nos ennemis que nous sommes désormais plus nombreux qu’eux. >


  Aloth s’est mis à rire. C’était une grave marque d’insubordination.


  < Silence ! >


  Gonrod a fixé son regard sur moi.


  Il refusait de parler à prince Jake.


  < Aristh Aximili, informe cet humain qu’il est hors de question que nous parlions stratégie avec lui. >


  < Commandant Gonrod, prince Jake est le chef de la résistance humaine sur Terre. >


  < Ah bon, vraiment ? Et de combien de guerriers dispose-t-il ? > m’a-t-il demandé.


  — Pas suffisamment, a répondu sèchement prince Jake.


  < Mais tous possèdent le pouvoir de l’animorphe, a repris Gonrod. J’en ai été informé avant d’entamer cette mission. >


  À contrecœur, il s’est finalement adressé à prince Jake :


  < Je sais que vous avez été impliqués dans un combat sur Leira. Je sais également qu’un vaisseau entier d’Andalites a été détruit et que vous avez réussi à survivre. Mais je répète ma question, humain, combien de guerriers possèdes-tu ? >


  < Sur Leira, ces Andalites sont morts parce que… >, ai-je commencé, mais prince Jake m’a fait signe de me taire.


  — Nous étions effectivement sur Leira. Mais laisse sons ça de côté. Je ne voudrais pas rappeler des choses désagréables. Inutile. Par ailleurs, vous comprendrez probablement que je ne suis pas disposé à discuter de l’effectif de mes troupes avec vous.


  < Toi, un humain, tu ne ferais pas confiance à un commandant andalite ? > s’est écrié Gonrod.


  Aloth a pris la parole et a déclaré sur un ton moqueur :


  < Les humains ne savent peut-être pas que les Andalites sont connus dans toute la galaxie pour leur légendaire intégrité. >


  < Silence ! > a ordonné Gonrod.


  < Le mieux serait d’essayer de voir quels sont nos intérêts communs >, ai-je suggéré diplomatiquement.


  — Je pense que nous devrions plutôt essayer de savoir ce que nous pouvons attendre comme soutien de la part des Andalites, est intervenu Jake en regardant Gonrod droit dans les yeux.


  < Du soutien ? a grogné Gonrod. Tu nous considères comme un soutien ? Est-ce que tous les humains sont aussi ignorants que toi, petit ? >


  Il commençait vraiment à s’énerver.


  < Tu n’es qu’un enfant inexpérimenté qui joue à la guerre. Nous sommes de véritables combattants parfaitement entraînés. Toi et ta bande, je me fiche de savoir qui ils sont, vous devez immédiatement cesser de combattre. C’est un ordre. >


  — Je n’ai pas d’ordre à recevoir, a répliqué sèchement prince Jake. Je les donne. La réunion est terminée.


  Il s’est retourné et il a commencé à s’éloigner.


  < Aristh Aximili ! a hurlé Gonrod. Reste ici avec nous. >


  < Commandant Gonrod, dois-je vous rappeler qu’un Andalite doit rester fidèle à son prince ? >


  < Tu es en train de désobéir à un ordre. >


  J’ai suivi prince Jake.


  < Aloth ! Arbat ! s’est écrié Gonrod. Rayons atomisateurs en position minimale. Feu sur l’aristh Aximili. >
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  < Malheureusement, commandant Gonrod, je suis dans l’impossibilité de tirer, a prévenu Arbat. Et je crois qu’Aloth est dans la même situation. >


  Aloth n’avait apparemment rien remarqué. Puis il a baissé les yeux et s’est figé, horrifié. Une vipère s’était enroulée autour de sa patte avant droite. Cassie, bien sûr. Et un cobra se dressait juste derrière les pattes d’Arbat. Marco.


  Estrid a fait un pas en arrière pour essayer d’attraper son rayon atomisateur.


  Fwaaap !


  J’ai arrêté ma lame caudale à quelques millimètres de sa gorge. Ses yeux étaient emplis de rage.


  — Les Andalites sont très rapides, a fait prince Jake. Mais ces serpents le sont encore plus. Si l’un de vous bouge, ils attaqueront.


  Gonrod n’a rien dit. Il semblait perdu. C’était choquant de voir un commandant andalite dans une telle situation.


  Arbat, lui, était si calme qu’il semblait presque s’ennuyer.


  < Bien, vous nous avez pris au piège. Très astucieux. Et maintenant ? >


  Prince Jake paraissait ne plus très bien savoir s’il devait continuer de s’adresser à Gonrod ou plutôt parler à Arbat.


  — Bon, la comédie est terminée. Il est hors de question que je me mette au garde-à-vous et que j’accède à toutes vos exigences. Nous allons traiter d’égal à égal, ce qui, compte tenu des circonstances, est très généreux de notre part.


  Arbat a fermé à demi les yeux en esquissant une sorte de sourire.


  < Écoutez, commandant Gonrod, en tant qu’expert en stratégie, je pense que nous ne sommes pas en position de négocier. >


  Mais Gonrod avait retrouvé ses esprits.


  < C’est moi qui commande ici. Est-ce clair ? >


  — Non. Ici, nous sommes sur Terre, a répliqué prince Jake. La planète des humains. Nous ne sommes pas des Hork-Bajirs. Nous savons comment vous les avez soi-disant sauvés. Aussi longtemps que vous serez sur Terre, il va falloir compter avec nous. Est-ce clair ?


  Incroyable. Quel embarras. Gonrod se conduisait vraiment très mal. Pourquoi agissait-il comme ça ? J’ai regardé Estrid. Elle a fait semblant de ne pas s’en apercevoir. Mais je pouvais deviner à l’expression de son visage qu’elle aussi souffrait de cette situation ridicule.


  Pour sa part, Aloth était impassible. Il attendait des ordres et n’affichait pas la moindre expression. Il était impossible de savoir ce qu’il pensait du comportement de son commandant.


  Arbat réagissait différemment. Son mépris pour Gonrod était à peine camouflé.


  — Bien, a repris prince Jake. Dites-nous qui vous êtes et pourquoi vous êtes ici.


  Sur un signe de tête de Gonrod, Arbat et Aloth ont rengainé leur arme.


  Cassie et Marco se sont reculés. Pas trop, mais un peu quand même. Bien sûr, je savais que Rachel et Tobias se tenaient prêts à intervenir à tout moment.


  J’ai replié ma queue et Estrid a baissé son arme.


  Arbat s’est avancé d’un pas et a pris la parole. C’était le plus âgé des Andalites. Sa fourrure bleue virait au brun presque sur tout son corps.


  < Après notre victoire inattendue sur Leira, la majeure partie de notre flotte devait se rendre sur Terre. Mais elle a été détournée pour intervenir dans le conflit du Rakkam Garoo, dans le système planétaire Neuf. >


  < Quoi ? Vous intervenez comme ça dans toutes les guerres de la galaxie ? > s’est étonné Marco.


  — Alors la Terre peut toujours attendre, a remarqué prince Jake. Bon, si vous n’êtes pas l’armée andalite, qui êtes-vous ?


  < L’unité Zéro. Une unité de sabotage et assassinat, a expliqué Arbat. Le commandant Gonrod est un des meilleurs pilotes de notre armée. Aloth est un guerrier. >


  < Une unité d’assassinat ? Qui est le tueur ? >


  < Moi >, a répondu Aloth.


  Je me suis retenu pour ne pas le dévisager. Je n’avais encore jamais rencontré de tueur. Je ne savais même pas qu’il y en avait dans l’armée andalite. Cette révélation me mettait affreusement mal à l’aise.


  < Quant à moi, je suis conseiller spécial en renseignements. Je suis un vétéran qui a déjà couvert plus de trente conflits, a continué Arbat. Gonrod assure le commandement de cette mission. Mon objectif particulier est de déterminer la cible avec précision. >


  Malgré moi, je me suis crispé. Conseiller spécial en renseignements, le plus haut grade de conseiller au sein du Conseil de guerre. Ce ne sont pas vraiment des soldats. Ce sont des militaires auxiliaires. Des stratèges. Ils complotent. Ils planifient.


  Et ils savent tout.


  Arbat savait-il la vérité sur Elfangor ? Et sur moi ? Probablement. Nos yeux se sont rencontrés, mais l’expression ironique de son regard ne m’a rien appris.


  Gonrod était un imbécile. Mais pas Arbat. Loin de là.


  — Et Estrid dans tout ça ? a voulu savoir prince Jake.


  Gonrod a paru soudain légèrement embarrassé.


  < Il existe depuis peu des femelles aristh dans l’armée. Mais celle-ci a été affectée avec nous par accident. >


  Le regard d’Estrid s’est perdu dans le vague. Ses yeux clignaient rapidement. Elle était visiblement gênée. Je me suis senti désolé pour elle.


  — En d’autres termes, elle ne vous est pas d’une grande utilité, a repris prince Jake.


  Estrid a relevé la tête.


  < J’ai suivi un entraînement très dur, a-t-elle répliqué sur un ton sec. Ne vous y trompez pas, il faut compter avec moi. >


  Fwaapp !


  Elle m’a donné un violent coup sur la nuque avec sa petite queue de femelle, et je me suis mis à chanceler sous le choc.


  Tandis que j’essayais de garder mon équilibre, j’ai reçu un second coup sur les pattes arrière, ce qui m’a fait plier les genoux. Mon arrière-train s’est effondré et ma queue s’est fichée dans le sol derrière moi.


  Fwap !


  Un troisième coup a fait céder mes pattes avant. J’ai essayé de me rattraper avec les mains, mais les bras d’Andalite ne sont pas aussi puissants que ceux des humains. Et je me suis étalé de tout mon long dans l’herbe.
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  Estrid a posé son sabot avant gauche sur ma gorge.


  < D’autres questions ? >


  < Très impressionnant >, ai-je avoué.


  C’était une prise classique, mais très bien exécutée : une hald-wurra. Appelée aussi « victoire en trois coups ».


  Elle a retiré son sabot et s’est penchée pour m’aider à me relever. J’ai pris sa main. Puis j’ai bondi d’un coup. J’ai passé mon bras derrière son dos et j’ai levé ma queue juste à temps pour bloquer sa contre-attaque. Un bruit de choc métallique a résonné quand nos deux queues se sont rencontrées. J’ai dégagé mon bras, j’ai replié ma queue et j’ai reculé vivement.


  < Je parie sur Aximili >, a annoncé Aloth en se décalant légèrement pour mieux voir.


  < C’est de la folie, lui a répondu Arbat. Elle va le vaincre sans problème. Mais j’accepte le pari. >


  Whooossh !


  J’ai baissé la tête de justesse. Sa lame caudale, dirigée de son côté non coupant, a manqué ma gorge de quelques millimètres.


  — Ax ? a fait prince Jake d’une voix inquiète.


  < S’il te plaît, ne te mêle pas de ça >, ai-je répondu un peu sèchement.


  Elle a redressé la tête, exactement comme je m’y attendais, et j’ai pu à mon tour donner un coup de queue avec une grande rapidité. Au moment où ma lame allait heurter sa tête, je l’ai tournée sur le côté.


  Elle n’a pas pu parer le coup. Elle a roulé à terre. Elle est tombée, mais s’est relevée aussitôt avec agilité.


  Elle n’allait pas s’avouer vaincue si rapidement.


  < Tu as une bonne frappe, a-t-elle admis. Mais je suis encore meilleure. >


  Fwap ! Fwap !


  Elle avait raison. Je n’avais jamais vu un coup partir si rapidement. En un clin d’œil j’ai été frappé à mon tour. Je suis tombé et je me suis relevé. Mais pas aussi agilement.


  < Oh ! Ça doit faire mal >, a commenté Marco.


  < Tu as encaissé avec beaucoup de grâce >, a observé Estrid.


  J’étais content de voir qu’elle n’avait pas remarqué que je commençais à fatiguer.


  < Merci, mais tu n’es pas près de me revoir dans une telle position. >


  Elle s’est mise à rire.


  < Tu peux toujours rêver. >


  Clang !


  Elle a bloqué ma lame caudale avec la sienne. Le bruit de l’impact a résonné dans la forêt.


  Je commençais à avoir peur de perdre. Ce qui constituerait une humiliation terrible devant des officiers andalites.


  < Allez, Ax ! > m’encourageait Tobias qui était quelque part dans le ciel.


  Nous nous sommes écartés l’un de l’autre, pour reprendre un peu notre souffle. Elle a ensuite baissé la tête et elle a chargé dans ma direction. J’ai fait un bond pour l’éviter, mais elle a réussi à toucher une de mes chevilles.


  Cela m’a pris un court instant pour récupérer. Et pour me souvenir de quelque chose que j’avais appris lors de mes premiers entraînements.


  Elle a levé les pattes avant, se préparant à pivoter sur elle-même pour me délivrer un nouveau coup de queue. Je me suis retourné également pour esquiver le coup.


  Elle m’a manqué. Son coup était puissant. Le poids et la vitesse de sa queue l’ont précipitée en avant. Elle est tombée la tête la première et a atterri sur le dos en poussant un cri de douleur.


  Arbat s’est précipité vers elle.


  < Estrid ! >


  Elle est restée immobile pendant un instant. Puis elle a commencé à rire.


  < Tu as utilisé une stratégie de débutant pour me battre. >


  < Parfois, les solutions les plus simples sont les plus efficaces >, ai-je répliqué.


  Si ça avait été un mâle, j’aurais pu fanfaronner. Mais ça ne me semblait pas très élégant de me vanter d’avoir battu une femelle. En plus, c’était une guerrière redoutable, vraiment redoutable.


  Aloth se trémoussait, ravi. Il avait gagné son pari.


  Prince Jake me regardait en fronçant les sourcils. Puis il a doucement secoué la tête en ouvrant de grands yeux. Chez un humain, cette expression peut signifier plusieurs choses. Mais dans ce cas précis, je pense que prince Jake considérait que je ne m’étais pas comporté de manière très raisonnable.


  J’aurais voulu aller aider Estrid à se relever, mais Arbat l’avait déjà remise sur ses pattes.


  < Je suis désolée, Arbat, tu as perdu ton pari. >


  < Tu t’es bien battue >, lui a-t-il répondu avec fierté. Puis il a tourné son regard vers moi. Il semblait me considérer d’un œil nouveau.


  < Mais tu as été le meilleur. Tu n’as pas oublié ce que tu avais appris à l’Académie. Et tu as fait preuve d’une grande expérience du combat. >


  < Nous avons mené de nombreuses batailles >, ai-je expliqué.


  Arbat a pris un air grave.


  < Je crois que nous avons des buts communs, Aximili. Je pense même que nous avons beaucoup de choses en commun. Vysserk Trois a tué ton frère. Mais ce qu’il a fait au mien est encore pire que la mort. >


  — Qu’a-t-il fait ? a demandé prince Jake.


  Le visage d’Arbat n’a trahi aucune émotion.


  < Mon frère est Alloran. L’hôte de Vysserk Trois. >


  Je n’ai pas pu aussi bien me contrôler. Mon corps tout entier a tressailli.


  Prince Jake a plissé les yeux.


  — Et vous êtes ici pour…


  < Pour l’assassiner, a continué Arbat. Oui. Notre mission est de tuer Vysserk Trois. >
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  — La vengeance est inutile et immorale, insistait Cassie.


  — La vengeance est parfois un moyen de faire la justice, lui a répondu Rachel, le visage dur.


  — Mais il parle de tuer son propre frère !


  — Il aurait dû saisir sa chance dans les locaux du journal, a estimé Marco.


  — Il n’était pas prêt, a remarqué Rachel.


  — Vysserk Trois offre rarement une deuxième chance, a repris Marco. Peut-être que ces types sont des frimeurs. Arbat n’est peut-être pas aussi dur et froid qu’il ne le laisse paraître. Et Aloth a vraiment l’air allumé.


  Je regardais un groupe d’oiseaux qui picoraient quelques graines. Un seul semblait ne pas avoir faim. Au lieu de sautiller en rond comme les autres, il se tenait un peu à l’écart, et fixait les graines d’un œil morne.


  < Cet oiseau ne serait pas malade ? > ai-je demandé.


  Cassie l’a regardé et a haussé les épaules.


  — Difficile à dire.


  L’oiseau s’est envolé et il est parti se poser dans la charpente. Il s’est mis à sautiller sur une poutre et il est allé picorer du foin entreposé sous le toit.


  — Il me semble en bonne forme, a estimé Rachel.


  — Si on oubliait un peu les oiseaux ? est intervenu Marco. On a d’autres problèmes à régler.


  Il avait raison, bien sûr. Nous avions effectivement d’autres problèmes à régler. Mais j’espérais qu’il se trompait sur Arbat.


  Si Vysserk Trois contrôlait le corps de son frère, je comprenais qu’il ait hésité lorsqu’il avait eu une chance de le tuer. Je le comprenais très bien. Je compatissais.


  Et cependant, je m’inquiétais.


  N’importe quel Andalite – et n’importe quel humain ou presque – préférerait mourir plutôt que de continuer à être contrôlé par un Yirk. Mais décider du meurtre de quelqu’un est une chose terrible.


  La mère de Marco est un Contrôleur.


  Le frère de prince Jake, Tom, est également un Contrôleur.


  Et je n’ai pas avoué à Arbat que j’avais été moi aussi incapable de tuer Alloran. Même lorsqu’il me l’avait demandé personnellement, alors que la limace yirk nommée Vysserk Trois avait quitté temporairement son crâne.


  Je n’avais pas pu. J’en aurais honte jusqu’à la fin de mes jours, mais j’avais été incapable de le tuer. Et comme Alloran l’avait redouté, le Yirk était revenu en lui. Vysserk Trois l’avait infesté de nouveau.


  Près de l’étang, nous avions donc écouté Arbat nous détailler la mission de l’unité Zéro.


  Le Conseil de guerre avait ordonné l’assassinat de Vysserk Trois. C’était un personnage très embarrassant pour notre peuple. Nous n’avions pas pu l’empêcher d’acquérir un hôte andalite et nous avions été incapables de le stopper depuis.


  Vysserk Trois était l’ennemi à abattre. Nous étions en guerre. Cette décision paraissait logique.


  Mais pourquoi Arbat avait-il été choisi pour cette mission ? Nos dirigeants étaient certainement conscients du fait que c’était terrible de le mettre dans l’obligation de tuer son propre frère.


  — La guerre est une chose, a repris Cassie. Le meurtre en est une autre. Qu’allons-nous gagner en aidant Arbat et Aloth à assassiner le Vysserk ?


  J’ai pris la parole :


  < Selon la coutume andalite, le meurtre d’un parent doit être vengé. Peut-être qu’ensemble, Arbat, Aloth et moi, nous allons réussir là où chacun de nous a échoué individuellement. >


  — Ça me paraît un bon plan, a estimé Rachel.


  — C’est un plan affreux. Ne les aide pas, Ax, a supplié Cassie. Alloran est encore en vie. Et tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir.


  — Pas très original, ça, s’est moqué Marco.


  < Un guerrier andalite doit mourir plutôt que de servir d’hôte à un Yirk >, ai-je répliqué.


  < Vivre libre ou mourir >, a résumé Tobias, perché quelque part au-dessus de nous.


  — Je pense qu’il s’agit juste de lâcheté, a insisté Cassie en posant les mains sur ses hanches. C’est facile de voir les choses de cette manière. Si tu meurs, tu n’as plus à combattre pour reconquérir ta liberté. N’est-ce pas ?


  Un long silence a suivi. Personne ne disait rien. J’ai regardé prince Jake, il était assis, la tête entre les mains.


  — Jake ? a fait Cassie.


  Pas de réponse.


  Marco s’est levé brusquement :


  — Enfin, est-ce que nous refusons tous de voir la vérité en face ? Pourquoi est-ce que nous sommes en train de discuter sans fin sur ce problème comme s’il avait de l’importance ? Allez, rendez-vous à l’évidence. Nous savons tous de quoi il est question au fond. Nous sommes là à nous disputer pour les mêmes vieux problèmes, à nous demander ce que nous allons faire ensuite. Mais il n’y a pas de suite. C’est fini. Tout est fini, n’est-ce pas ? Je veux dire, nous combattions parce que nous pensions qu’un jour les Andalites allaient débarquer sur Terre. Nous ne faisions qu’essayer de gagner du temps. Nous voulions ralentir l’invasion yirk en attendant que les puissants Andalites se décident à débarquer.


  Rachel a poussé un profond soupir.


  — Ça me fait mal de l’admettre, mais Marco a raison. Les Andalites n’ont pas débarqué pour nous aider. Ils ne sont pas là pour sauver la Terre. Ils sont là pour qu’Arbat et le haut commandement andalite puissent régler leurs comptes avec Vysserk Trois. Ce n’est pas exactement un débarquement libérateur.


  — Exact, a approuvé Cassie. Tout ça, c’est personnel. Et politique. Mais cette mission n’a pas de but stratégique. De finalité militaire. C’est juste un meurtre.


  — Hé ! Cassie, tu sais quoi ? a repris Marco sur un ton moqueur. Qu’est-ce que ça peut faire ? Je veux dire, qui s’intéresse à ta belle morale ? Tu ne te rends pas compte de ça ? Qu’est-ce que tu croyais, que nous allions réussir à gagner cette guerre, rien que nous six ? Tout seuls ? Quatre ados, un oiseau et un extraterrestre ? Six gosses qui peuvent se changer en animal, quelle affaire ! Nous avons combattu, nous avons gêné les Yirks, nous les avons peut-être ralentis dans leur progression, mais on est des petits joueurs ! On faisait juste de la résistance en attendant le grand débarquement andalite qui devait tous nous sauver.


  Je n’avais jamais entendu Marco parler si durement à Cassie. Mais le plus choquant, c’est que Jake ne lui disait pas de se taire.


  J’avais été si distrait par Estrid, par le fait de revoir enfin des gens de ma planète, que je n’avais pas réalisé le choc qu’avaient subi mes amis. Ils avaient espéré une libération. Au lieu de ça, ils se retrouvaient avec un nouveau problème, avec de nouveaux dangers, ce dont ils se seraient bien passés.


  J’ai observé attentivement chacun d’eux à tour de rôle avec mes yeux tentaculaires. Ce n’étaient plus les humains que j’avais connus.


  Prince Jake a finalement pris la parole :


  — Si les Andalites nous prenaient au sérieux, ils auraient envoyé une armée entière. Et Cassie a raison, tout cela ne va aboutir qu’à échanger un Vysserk contre un autre. En quoi cela nous aidera-t-il ? Marco a également raison : nous sommes fatigués. Nous sommes tellement fatigués qu’il y a des fois où je me demande si je vais encore avoir assez d’énergie pour respirer. Et maintenant, au lieu de nous envoyer des secours, on nous envoie des bouffons. Gonrod est un fou. Aloth est un soldat buté. Estrid est une débutante. Et Arbat ne sait plus trop où il en est.


  — Alors, qu’allons-nous faire ? a demandé Rachel.


  Prince Jake n’a rien répondu.


  Tout cela était triste. Voilà ce que j’ai ressenti : de la tristesse. Nous avions tant de fois compté sur lui, et il avait toujours une réponse, un plan, une solution à nous proposer.


  Marco a tapoté doucement les deux joues de Rachel.


  — Qu’est-ce que ça changera ? Il n’y a plus rien à faire au point où nous en sommes. La guerre est finie. La Terre est perdue.


  La réaction a été instantanée.


  Rachel s’est mise à boxer Marco.


  — Ne me retouche jamais ! D’accord ?


  Marco est tombé par terre, le visage dans les mains.


  — Laisse-moi, laisse-moi ! T’es malade ou quoi ?


  — Arrêtez, arrêtez ! hurlait Cassie.


  Tobias est venu se poser sur le sol. Il ricanait tristement.


  < C’est bon. Je ne pourrai pas en supporter plus. Je vais devenir fou. J’arrête. J’arrête tout. C’est trop pour moi. >


  Il a agité les ailes et s’est envolé.
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  — C’est bon, Rachel, tu arrêtes maintenant ! a fait prince Jake en l’éloignant de Marco et en la secouant violemment.


  Rachel a reculé en chancelant. Elle a écarté ses cheveux de son visage.


  Marco s’est remis sur pied.


  — Il faut regarder la réalité en face : les Andalites se fichent bien de nous. Tout cela ne concerne absolument pas la Terre. C’est une revanche personnelle des Andalites contre celui qui a infesté l’un des leurs.


  Un long silence a suivi. Tout le monde me regardait. Ils semblaient tous attendre que je réagisse, que j’affirme que Marco se trompait.


  Prince Jake a insisté :


  — Ax ?


  J’ai secoué la tête. Que pouvais-je dire ?


  Il a froncé les sourcils.


  — Bien, qu’est-ce qu’on fait ?


  — Je sais ce que je vais faire, a annoncé Rachel avant de donner un coup de pied dans un seau qui a roulé bruyamment sur le sol poussiéreux de la grange.


  Dans leur cage, deux dindes blessées ont poussé un gloussement affolé. Un petit lapin marron qui était assis près des balles de foin s’est enfui à toute allure.


  Les cinq ou six oiseaux qui picoraient des graines tombées sur le sol se sont envolés brusquement pour aller se réfugier dans la charpente.


  — Rachel, a dit Cassie d’une voix douce, en prenant son amie par le bras. S’il te plaît, nous avons besoin de toi.


  Rachel s’est dégagée de son étreinte.


  — À partir de maintenant, je vais faire comme bon me semble. Fini les bons sentiments. Et si je dois y laisser ma peau, je vous promets que j’éliminerai le maximum de Yirks avant.


  Elle s’est dirigée vers la porte.


  — Rachel ! a crié prince Jake.


  Elle s’est retournée, rouge de colère.


  — Je n’ai plus d’ordres à recevoir de toi. Fini également les blagues vaseuses de Marco et l’hypocrisie de Cassie.


  Rachel a envoyé son poing dans une lanterne pendue à un crochet. Le verre a volé en éclats.


  — Je ne veux plus rien avoir à faire avec vous, a-t-elle conclu.


  Et elle est sortie de la grange comme un ouragan.


  Cassie a pris un balai dans un coin et s’est mise à ramasser les débris.


  — J’abandonne aussi, a-t-elle dit doucement. Si nous n’avons aucun espoir de gagner, comment pouvons-nous justifier de faire des victimes ? Les hôtes n’y sont pour rien. En fait, ce sont des prisonniers de guerre. Des victimes innocentes.


  — Cassie ! a supplié prince Jake.


  — Je ne peux plus faire ça.


  Une larme a coulé sur sa joue. Elle a jeté le balai avant de sortir précipitamment de la grange.


  Marco a enfoncé ses mains dans ses poches.


  — Je m’en vais aussi. Je veux profiter du temps qui me reste à vivre. Je vais acquérir une animorphe de surfeur californien et voilà. Salut.


  — Marco, a murmuré prince Jake. S’il te plaît.


  Marco a posé sa main sur l’épaule de son ami. Il l’a retirée délicatement et s’est reculé un peu.


  — Jake, Ax, je vous souhaite longue vie et prospérité.


  Prince Jake et moi, nous nous sommes retrouvés seuls.


  Nous nous sommes regardés.


  < Je suis toujours sous tes ordres. >


  Je lui ai tendu la main pour serrer la sienne comme le font les humains.


  Prince Jake avait un regard triste.


  — Je ne peux pas continuer à être ton prince. Les autres ont raison. Tout est fini. Vas-y. Fais ce que tu as à faire. Et si tu en as la possibilité, rentre chez toi.


  Prince Jake a refermé ses doigts sur les miens, en oubliant que nos mains ne sont pas aussi fortes que celles des humains. Je savais qu’il s’agissait d’un moyen d’exprimer son affection. J’ai donc essayé de faire de même.


  Prince Jake a redressé les épaules et le menton.


  — Au revoir, m’a-t-il dit. Et merci pour tout.


  Il est sorti lentement de la grange. Sa silhouette a disparu dans la lumière du matin.


  Je suis resté seul.


  Perdu dans mes pensées.


  Tout était calme à présent. Plus de disputes ni de débats. Ce qui était plutôt agréable, finalement.


  < Estrid, ai-je dit enfin. Si tu veux acquérir des animorphes terrestres, tu dois apprendre à les connaître. En général, les lapins ne suivent pas les grosses créatures à quatre pattes comme moi et ne restent pas dans une grange pleine d’humains en train de crier. >


  Le petit lapin brun est réapparu sous la porte d’une stalle. Estrid a rapidement démorphosé. Son visage exprimait son embarras.


  < J’ai beaucoup de choses à apprendre. >


  < Je veux bien être ton professeur >, ai-je répondu simplement.


  Ses quatre yeux m’ont fixé. Tout brillants.


  < Tu vas être plus heureux parmi les tiens. >
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  Le vaisseau andalite, rendu invisible par notre technologie de camouflage, était stationné dans un grand champ à l’abandon près du centre d’attractions familial appelé le Parc. Je connaissais bien le Parc. On y trouvait notamment un zoo, où prince Jake, les autres et moi avions acquis un grand nombre d’animorphes très utiles.


  Nous avions volé depuis la grange jusqu’ici. Avant, Estrid avait dû acquérir une animorphe d’oiseau terrestre. Un corbeau. Nous avons volé ensemble, mais pas côte à côte pour ne pas attirer l’attention.


  Comme nous nous approchions du sol, une espèce d’ouverture carrée est apparue dans le ciel. Il s’agissait de l’écoutille supérieure du vaisseau. Nous nous sommes engouffrés à l’intérieur et un sas s’est refermé derrière nous.


  < Nous sommes sur le pont supérieur, a expliqué Estrid. Nous allons démorphoser et je t’accompagnerai jusqu’au poste de commandement. >


  Nous avons démorphosé et je l’ai suivie dans un dédale de couloirs qui devaient relier les différentes parties de l’appareil. Il était assez grand pour un vaisseau de combat. Mais petit s’il s’agissait d’un vaisseau de transport.


  < Nous sommes à bord du Crusader. De type MSTL-37, m’a-t-elle informé. Un vaisseau laboratoire scientifique et technologique. Un modèle assez obsolète de nos jours. >


  < C’est étrange d’avoir choisi ce type de vaisseau pour cette mission. >


  Elle a haussé les épaules.


  < C’est tout ce qu’il restait. Les vaisseaux de combat et de transport ont été affectés à d’autres missions. >


  Nous nous tenions devant un grand sas et nous attendions que les portes s’ouvrent.


  < Estrid, est-ce que je peux te demander une faveur ? >


  Ses quatre yeux m’ont fixé avec un air surpris.


  < Je suis toujours très attaché à mon ancien prince. Nous avons mené de nombreuses batailles ensemble. Je te serais très reconnaissant si tu pouvais garder sous silence le fait qu’il n’a pas été capable de garder le contrôle de ses troupes. Je ne voudrais pas que son image soit ternie. Il a été un guerrier valeureux. >


  < Tu as gardé mon secret. Je garderai le tien. >


  Le sas s’est ouvert et nous avons avancé ensemble.


  Je ne savais quoi penser. Ma demande était un test. Mais je n’étais pas certain qu’elle tiendrait sa promesse.


  Je lui étais reconnaissant de bien vouloir protéger mon prince.


  Mais quel aristh serait capable de dissimuler une information si importante à ses supérieurs ?


  Avait-elle reçu comme instruction de gagner ma confiance pour mieux pouvoir m’espionner ?


  Ou était-elle simplement trop inexpérimentée ? Inadaptée à la vie militaire en raison de son sexe ?


  J’ai décidé de rester sur mes gardes et de garder les yeux bien ouverts. J’ai regardé ses doigts courir sur un clavier tandis qu’elle composait un code d’accès qui nous permettrait de franchir un second sas.


  Ses mains étaient petites. Gracieuses. Quand elle a eu fini, elle a tourné ses yeux vers moi. J’ai senti mon rythme cardiaque s’accélérer.


  Elle m’a fixé un long moment avec ses quatre yeux.


  J’ai trouvé cela étrange.


  La première chose que l’on apprend à l’Académie des aristh est : « Deux yeux fixes et deux yeux mobiles. » Toujours. Un soldat ne doit jamais porter toute son attention sur le même objet.


  Nous sommes montés le long d’une rampe jusqu’au poste de commandement. Gonrod, Aloth et Arbat nous attendaient.


  < Aximili ! >


  Arbat s’est avancé pour me souhaiter la bienvenue.


  Sa voix était chaleureuse.


  Je l’ai salué et j’ai effectué la traditionnelle révérence andalite.


  < Commandant Gonrod, mon prince m’a autorisé à reprendre mon serment et je vous déclare désormais allégeance. >


  Gonrod a paru surpris par le respect que je lui montrais.


  < Notre mission est assez informelle, Aximili >, a expliqué Arbat.


  Gonrod a réagi aussitôt :


  < Oui, mais la hiérarchie du commandement est claire. >


  < Bien sûr, bien sûr, a repris Arbat. Je ne remets pas cela en question. >


  Il s’est dirigé vers une étagère sur laquelle était disposée toute une gamme d’atomisateurs.


  < J’espère que l’une de ces armes servira à détruire Vysserk Trois. >


  < Que puis-je faire pour vous aider ? > ai-je demandé.


  Arbat m’a pris par le bras. Il m’a entraîné vers le pont circulaire d’où l’on pouvait voir le champ en friche qui s’étendait autour du vaisseau.


  Il s’est adressé à moi en parole mentale privée.


  < Je suis prêt à tout pour réussir à détruire Vysserk Trois. Et toi ? >


  < J’attends avec impatience le jour où il finira de terroriser des innocents >, ai-je répondu très solennellement.


  < Je te fais confiance, Aximili. Tu as réussi à survivre sur cette planète que tu ne connaissais pas. J’espère pouvoir profiter de ton expérience et de tes conseils. >


  J’ai eu du mal à masquer ma surprise. Un membre du Conseil stratégique, l’un des plus hauts responsables dans le domaine du renseignement. Et moi, un aristh, le grade le plus faible dans la hiérarchie militaire.


  Sur Terre, j’avais obéi à des ordres, je n’en avais pas donné. Je n’avais pas réussi à éliminer Vysserk Trois. En plus, j’avais violé – en paroles et en actes – plus d’articles du code de discipline que je ne pouvais en nommer.


  Alors pourquoi Arbat me traitait-il avec un tel respect ? Un respect qui n’était pas habituel chez les chefs andalites.


  Il voulait quelque chose de moi.


  Mais quoi ?
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  Arbat a arrêté de me parler lorsqu’il a entendu Aloth qui s’approchait d’un pas lourd.


  < Aristh Aximili, a commencé Aloth. Le commandant Gonrod m’a demandé de te faire visiter le vaisseau. >


  < Excellent ! s’est exclamé Arbat. Montrez le vaisseau à notre nouveau camarade. >


  J’ai salué Arbat et j’ai suivi le tueur le long des couloirs.


  < Il a encore dû te raconter une de ses vieilles histoires d’ancien combattant. Je préfère mourir que d’entendre ça >, a dit Aloth alors que la porte du sas se refermait derrière nous.


  J’étais choqué. Et je n’ai pas pu m’empêcher de réagir :


  < Comment pouvez-vous parler comme ça d’un haut conseiller stratégique ? >


  Aloth a émis un petit grognement moqueur.


  < Qui n’est plus en activité depuis longtemps maintenant. Il est désormais professeur ! Professeur d’histoire technologique ! >


  Comme de nombreux soldats, Aloth n’avait pas beaucoup de respect pour ceux qui ne l’étaient pas.


  < Il enseigne à l’Académie ? > ai-je demandé.


  < Non ! À l’Université des nouvelles théories scientifiques. >


  Cette université était réputée pour ses brillants penseurs, qui, disait-on, manquaient cruellement d’esprit pratique. Et qui n’étaient pas entraînés pour combattre.


  Il semblait très étrange que le Conseil de guerre ait envoyé un professeur d’histoire technologique relativement âgé pour participer à un assassinat.


  Mais, apparemment, l’armée avait beaucoup changé depuis que j’avais quitté ma planète.


  < Et les femelles aristh ? Sont-elles efficaces ? >


  Nouveau grognement moqueur.


  < J’espère qu’Estrid trouvera un moyen de se rendre utile. >


  < Doit-elle effectuer des tâches bien précises ? >


  Aloth a haussé les épaules.


  < Oh, pas grand-chose. Gonrod et moi avons essayé de faire un détour avant d’arriver ici pour la déposer sur une base stationnaire. Mais Arbat a absolument tenu à ce qu’elle reste à bord. >


  < Pourquoi ? Pour quelle raison pourrait-il désirer garder à bord une femelle aristh inexpérimentée ? Spécialement une femelle qui se conduit de la sorte. Elle se comporte plus comme une princesse que comme une aristh. Et Arbat la traite comme si elle en était effectivement une. >


  Aloth avait perdu son air insolent. Il semblait plongé dans une réflexion troublante.


  < Est-ce que sa présence vous inquiète ? > me suis-je aventuré à lui demander.


  Je m’attendais à me faire remettre à ma place. Mais non. Au lieu de cela, Aloth a repris son attitude de guerrier hautain :


  < Non, pas du tout. Elle est probablement là parce qu’Arbat doit mener une expérience sur les équipages mixtes commandée par le Conseil de guerre. Ou bien, c’est la nièce d’un personnage important qui désire la voir progresser rapidement dans la hiérarchie et qui l’envoie le plus tôt possible participer à des missions. >


  Aloth m’a lancé un regard complice et s’est mis à rire cyniquement. J’avais le sentiment que quelque chose m’échappait. Mais si tout ce qu’il disait à propos d’Estrid était vrai, cela expliquait bien des choses.


  < Pour en revenir à ta remarque, je me demande si l’un de nous sait seulement ce qu’est un comportement normal >, a ajouté ironiquement Aloth.


  < Ah bon ? Qu’est-ce que vous entendez par là ? >


  < Rien que je puisse expliquer à un aristh, a-t-il répondu en émettant un petit gloussement. Même s’il s’agit du frère d’Elfangor. Maintenant, arrête de me poser des questions et écoute ce que j’ai à te dire. Tu dois apprendre certaines choses. >


  Voilà un langage que je comprenais. C’est ainsi qu’un élève guerrier devait s’attendre à être traité par un supérieur.


  < Nous sommes ici au niveau trois. Où se trouvent la salle des machines, les réserves de nourriture et les quartiers de l’équipage. Tu logeras au bout du couloir. >


  < Qu’y a-t-il au niveau deux ? >


  < Rien. Il servait autrefois de laboratoire. Il est maintenant scellé, nous ne nous en servons absolument pas. Tu crois que tu pourras circuler sans te perdre ? >


  < Oui, je pense. Et quel poste dois-je occuper en cas d’attaque ? >


  Aloth a haussé les épaules.


  < Ce vaisseau n’est pas suffisamment armé pour résister à une attaque. Si un vaisseau Cafard nous prend pour cible… la seule consigne est : débrouille-toi avec tes propres armes. >


  Aloth a éclaté d’un rire sinistre. Je ne voyais pas ce qu’il trouvait drôle.


  < Allez, viens, la visite est terminée. Retournons au poste de commandement. Le vieux radoteur voudrait savoir certaines choses. >
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  Un moment plus tard, Gonrod, Aloth, Arbat et moi étions réunis sur le pont où se trouvait le poste de commandement. Estrid n’était pas présente.


  < Raconte-nous ce que tu sais sur Vysserk Trois. >


  Arbat avait l’air impatient. Gonrod beaucoup moins.


  < Où se cache-t-il lorsqu’il n’est pas sur le vaisseau Amiral ? >


  < Je ne sais pas, ai-je répondu. Comment avez-vous fait pour le trouver dans les locaux du journal ? >


  < C’était un hasard, a expliqué Arbat. C’est toi que nous avions repéré. Nos détecteurs biologiques étaient programmés pour rechercher ton ADN. Nous avons obtenu ces informations à l’Académie militaire. >


  < Nous ne pourrions pas faire la même chose pour Alloran ? > ai-je suggéré.


  < Alloran est plus âgé. À l’époque, la structure ADN de chaque élève n’était pas enregistrée. >


  < Je vois. Alors, le plus sûr moyen de le trouver est d’attendre la prochaine réunion du Partage au centre communautaire. Il s’y rend souvent. Pas toujours, mais souvent. Sinon, il n’est pas rare de le trouver dans le complexe souterrain qui abrite le Bassin yirk. >


  J’ai expliqué ce qu’était le Partage. Et j’ai précisé que Vysserk Trois, en animorphe humaine bien entendu, participait régulièrement aux réunions de cette association pour toucher un large public. Je leur ai aussi dit où était situé le Bassin yirk.


  < Combien de Yirks sont présents durant ces réunions ? > a voulu savoir Arbat.


  < Un seul Yirk nous intéresse, a rappelé sèchement Gonrod. Nos ordres sont clairs et précis. Une cible. Mission accomplie si Aloth parvient à atteindre cette cible. >


  < Aloth va atteindre cette cible >, a assuré froidement Arbat.


  < Comment en être sûr ? Ce n’est pourtant pas si facile, a prévenu Aloth. Viser la cible, une cible vivante, viser pour tuer, faire feu, vérifier les dégâts infligés. Achever le travail si nécessaire. Et il ne s’agit pas d’une cible ordinaire, Arbat, mais de votre frère. J’ai un frère moi aussi. Et je me demande, quand le moment viendra, si ce sera si facile pour vous de donner l’ordre final. >


  Arbat a ignoré Aloth. En tout cas, il a fait comme si.


  < C’est une question à laquelle nous aimerions tous répondre >, est intervenu Gonrod.


  < C’est une question à laquelle je répondrai quand je donnerai cet ordre et que je débarrasserai la galaxie de cette Abomination >, a déclaré sèchement Arbat.


  C’était la première fois que je le voyais perdre son « sang-froid », comme disent mes amis humains.


  Il a rapidement retrouvé son calme.


  < J’ai besoin de toutes les informations disponibles. Puis-je continuer à interroger cet aristh ? >


  < Pas de problème >, a fait Gonrod, visiblement à contrecœur.


  Son regard passait nerveusement d’un écran de contrôle à l’autre. Il paraissait extrêmement mal à l’aise dans son rôle de commandant.


  < Le Bassin yirk ? Est-il possible d’y avoir accès ? > a voulu savoir Arbat.


  < Il est hors de question que nous allions là-bas >, est intervenu Gonrod.


  Aloth a retenu un petit grognement moqueur.


  Gonrod lui a lancé un regard assassin.


  < L’aristh nous a signalé où et quand nous pourrons frapper notre cible. Nous attaquerons durant une réunion du Partage. Celle qui aura lieu demain matin. Nous abattrons Vysserk Trois. Et nous repartirons. >


  Arbat a levé les mains au ciel, comme pour faire revenir Gonrod à la raison.


  < Commandant, si nous élargissons notre cible et que nous arrivons à tuer, je ne sais pas, peut-être des centaines de Yirks, ce sera bien mieux. >


  < Il n’est pas question d’élargir la cible ! s’est énervé Gonrod. Nous obéissons aux ordres, puis nous repartons. >


  J’ai vu Estrid apparaître dans l’encadrement du sas qui menait à la sortie.


  < Commandant Gonrod, a-t-elle annoncé. Je vais aller faire un tour au Parc et j’aimerais qu’Aximili puisse m’accompagner. Il pourrait me livrer de précieuses informations sur les créatures terrestres. >


  J’ai retenu ma respiration. Je n’avais jamais entendu un aristh s’adresser ainsi à un supérieur pour lui annoncer ce qu’il avait l’intention de faire. Habituellement, un aristh se contente d’obéir aux ordres.


  Les tentacules oculaires de Gonrod se sont agités nerveusement.


  Estrid ne semblait pas avoir conscience qu’elle était en train de violer le code de discipline militaire.


  Je me sentais mal à l’aise. Je ne voulais pas la voir se faire réprimander.


  Étrangement, Gonrod n’a pas réagi.


  < Parfait >, a-t-il simplement répondu.


  < Tu viens, Aximili >, a-t-elle fait joyeusement.


  Je l’ai suivie vers la sortie. Il était tard sur la Terre. Le Parc était fermé. Il n’y avait plus aucun humain pour nous voir quitter le vaisseau et descendre la rampe de débarquement.


  Cependant, j’étais perplexe.


  Estrid était belle. Elle était bien entraînée au combat.


  Mais ce n’était pas un soldat.


  Qui était-elle ?
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  Durant la journée, les pigeons et les écureuils encombrent les allées du Parc.


  Mais la nuit, elles sont désertes. Il n’y avait aucun bruit, excepté l’écho de nos huit sabots sur le sol. En temps normal, j’aurais dû être inquiet. Des gardes auraient pu nous repérer. Estrid, bien entendu, n’avait aucune conscience de ce danger. Mais, je ne sais pourquoi, j’étais persuadé que nous ne serions pas dérangés.


  < Arbat prétend qu’il y a plus d’espèces vivantes sur cette planète que sur aucune autre. Lorsque nous avons voulu étudier les différents ADN pour te repérer, l’ordinateur était à peine assez puissant. >


  < Parle-moi d’Arbat et de Gonrod >, ai-je demandé.


  < Arbat dit que Gonrod est un excellent pilote. Et Aloth possède le meilleur pourcentage de destruction de cibles de toute l’histoire de l’Académie. Arbat dit que c’est un véritable tireur d’élite. >


  « Arbat dit ceci… Arbat dit cela… »


  Encore.


  Et soudain, j’ai compris. Comment avais-je pu être aussi naïf ?


  Estrid devait être la nièce d’Arbat ! Bien sûr. C’est à cela qu’Aloth avait fait allusion.


  Arbat était maintenant professeur d’histoire technologique, mais il était toujours conseiller stratégique. Il avait certainement des relations au sein du Conseil de guerre.


  Ce n’était pas étonnant qu’Estrid prenne tant de libertés.


  Elle me regardait avec ses quatre yeux.


  < Je me demande… >


  < Oui ? >


  < Ces petites galettes au chocolat appelées cookies. J’aimerais tant en déguster encore avant de quitter la Terre. >


  < Je pense que ce ne devrait pas être trop difficile à trouver. >


  Nous trottions côte à côte dans l’air frais du soir en direction du bâtiment principal. Juste à l’entrée se trouvait un distributeur automatique, une sorte de grosse boîte en verre à l’intérieur de laquelle étaient stockées de délicieuses friandises.


  Pas de beignets ni de cookies, mais beaucoup d’autres choses qui devraient faire le régal d’Estrid.


  Je me suis tourné et j’ai donné un coup de sabot dans la machine. Des paquets de toutes les couleurs sont tombés dans une espèce de petit réceptacle étudié à cet effet.


  Ce que je faisais n’était certainement pas bien. Les humains ont un sens aigu de la propriété privée.


  < De quoi s’agit-il ? > a demandé Estrid.


  < Tu vas certainement apprécier >, lui ai-je répondu tout en commençant à morphoser en humain.


  Les yeux tentaculaires d’Estrid sont rentrés dans son crâne. Ses bras et ses jambes se sont rétractés. Elle s’est retrouvée couchée sur le sol. Ce n’était plus qu’une grosse boule de fourrure bleue.


  Puis la fourrure a disparu pour se transformer en peau lisse et rose. Et, d’un seul coup, la boule est devenue une humaine. Habillée des pieds à la tête. Avec des vêtements humains tout à fait normaux.


  J’étais ébahi. Je n’avais jamais vu une animorphe si réussie. Et pour être capable de morphoser avec d’autres vêtements qu’un simple short et un T-shirt, il faut un pouvoir de concentration énorme.


  — Tu es une estreen… eennn, ai-je dit.


  — Ma mèèèèrrre était une artiste de l’animorphe… ooorphe. J’ai beaucoup appprris avec elle.


  J’ai ouvert un paquet et j’ai versé une partie de son contenu dans ses mains.


  Elle a mis les bonbons dans sa bouche et son visage s’est illuminé.


  — Huuuummm, c’est merveilleux. Fantastique ! Enccoooorrrree ! Enccoooorrrree !


  Je lui ai donné le reste des friandises.


  — Ce sont des cacahuètes enrobées de chocolat. Ce parfum est appelé chocolat. Choccccoooolaaat.


  Elle s’est mise à rire.


  — Parler avec une bouche est très amusant. Ammmuuussssaaannt !


  — Oui, la bouche est quelque chose de très intéressant. Regarde…


  J’ai sorti ma langue que j’ai collée à ma lèvre supérieure. Puis je me suis mis à souffler.


  — Blblblblblbblblblbl !


  Estrid était hilare.


  J’ai refait le bruit.


  — Blblblblblbblblblbl !


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — Je ne sais pas, les très jeunes humains font souvent ça pour s’amuser.


  — Ce doit être très difficile d’avoir une bouche… bououche tout le temps. Impossible de se concentrer pour résoudre une équation plintconarythmique. On doit tout le temps avoir envie de manger des bonbons. Boooonnnbon.


  — Blblblblblbblblblbl !


  Les vibrations me donnaient des picotements dans les lèvres. Elle s’est penchée tout près de moi pour observer attentivement ma bouche. Si près que les boucles de ses cheveux humains me frôlaient le visage.


  — On peut aussi faire autre chose avec sa bouche, ai-je avancé.


  — En plus de manger et de produire des sons étranges ?


  — Oui, ça te plairait d’essayer ?


  — Est-ce agréable ? a-t-elle demandé.


  J’ai haussé mes larges épaules d’humain.


  — Je ne sais pas. Je ne l’ai encore jamais fait. Il faut être deux individus avec au minimum une bouche chacun.


  — Alors essayons. Esssayyooonns.


  J’ai pris le visage d’Estrid dans mes mains et j’ai pressé ses lèvres contre les miennes.


  Il était impossible de décrire la sensation que cela procurait.


  Ce n’était pas au niveau des lèvres ou de la bouche.


  Mais j’ai ressenti quelque chose d’étrange au niveau de l’estomac. De minuscules boules se formaient sur mes bras à la base de mes poils. Je n’avais plus qu’un cœur, mais il battait à tout rompre.


  Nous avons arrêté.


  — C’était agréable, a estimé Estrid. Mais pas aussi agréable que du chocolat.


  — Non, mais quand même, c’était bien.


  — Oui.


  — Oui.


   


  Chapitre 17


   


   


  Plus tard, Estrid et moi avons volé dans la nuit. Côte à côte. Ça aussi, c’était agréable.


  J’aurais presque voulu pouvoir passer le reste de ma vie comme ça. Ensemble. Libres. Plus de guerre. Plus de contraintes. Plus de peur.


  C’était possible. Si nous restions en animorphe plus de deux heures, nous deviendrions des nothlit, comme Tobias. Nous pourrions nous installer dans un endroit où personne ne nous retrouverait jamais.


  Ni les Yirks. Ni les Andalites. Ni les Animorphs. Pendant un court instant, j’ai envisagé cette possibilité.


  < Où allons-nous ? > a demandé Estrid.


  Je me souvenais de la manière dont elle m’avait regardé lorsque nous nous étions embrassés. Était-ce de l’admiration ? De la confiance ? Ou une autre émotion ?


  Nous pourrions passer notre temps à voler, tout simplement. Devenir tout à fait autre chose. La vie serait incontestablement plus simple. Ce ne serait plus qu’une question de vie ou de mort, de tuer ou d’être tué, tout serait noir ou blanc. Plus de choix compliqués à faire.


  Alors que dans nos vies, rien n’est jamais noir ou blanc. Tout est plutôt gris, avec des nuances innombrables. Et on ne peut pas y échapper.


  < J’aimerais revoir une dernière fois mes anciens amis >, ai-je dit.


  < Pourquoi ? >


  < Nous avons mené ensemble plus de batailles que je ne pourrais en compter. Ce ne sont plus mes frères d’armes. Mais ce n’est pas pour cela que je ne ressens plus rien pour eux. >


  < La loyauté est une chose admirable >, a-t-elle déclaré.


  < Oui, effectivement >, ai-je approuvé.


  Nous avons survolé la ville pour nous rendre à la grange. Nous avons dépassé le centre commercial, le collège, la rue piétonne avec ses boutiques et ses restaurants. Nous n’allions pas trop vite. Nous prenions notre temps.


  Et soudain…


  < Oh non ! Estrid, suis-moi, on va descendre, mais ne t’approche pas trop près quand même. >


  Un spectacle terrible se déroulait sous nos yeux. Sur le parking du fast-food, un grizzly était en train de terroriser un groupe d’humains.


  < C’est Rachel, ai-je annoncé tristement à Estrid. La plus violente. >


  De jeunes humains couraient se réfugier en criant dans le restaurant.


  Rachel parcourait le parking d’un pas lourd.


  Blam ! Blam ! Crash !


  Elle tapait dans les pare-brise et les fenêtres des voitures, donnait de grands coups de pied dans les portières. Les alarmes des véhicules se déchaînaient.


  Liiii-ooouuu ! Liiii-ooouuu !


  Crasssshhh !


  Rachel a défoncé la porte du restaurant.


  Les gens qui se trouvaient à l’intérieur ont hurlé de terreur. Elle a cassé toutes les vitres avant de ressortir.


  < Qu’est-ce qu’elle est en train de faire ? a demandé Estrid. Ces gens sont tous des humains-Contrôleurs ? >


  < Ce restaurant est dirigé par un humain-Contrôleur, ai-je répondu. Je ne sais pas si les autres personnes sont également des Contrôleurs. Je crains qu’elle ne détruise tout sans discrimination. Prince Jake n’aurait jamais autorisé cela. >


  J’ai vu une autre personne que je connaissais sortir du restaurant. Cassie.


  Elle est partie se cacher dans un coin sombre.


  Un moment plus tard, un hibou a émergé de l’obscurité et s’est envolé dans le ciel.


  < Vite. >


  Nous avons suivi Cassie à distance. Elle partait en direction de la grange.


  Estrid et moi, nous sommes entrés à l’intérieur par un trou dans le toit et nous nous sommes posés sur la charpente, à un endroit d’où nous pouvions observer sans être vus.


  Marco était allongé sur des balles de foin. Il buvait un soda en lisant un magazine.


  — Marco ! a crié Cassie qui avait repris sa forme humaine. Il faut que tu m’aides. Rachel est en train de mettre un fast-food à feu et à sang.


  — Ce n’est pas mon problème. D’ailleurs, je n’ai pas faim.


  Cassie a arraché le magazine des mains de Marco.


  — Elle va tuer quelqu’un.


  — Et alors ? Je croyais que tout ça ne t’intéressait plus.


  — Nous ne pouvons quand même pas rester là pendant que des innocents risquent leur vie.


  Marco a haussé les épaules.


  — Parle pour toi.


  — Où est Jake ? Il m’aidera, lui.


  Marco a repris le magazine à Cassie.


  — N’y compte pas.


  — Pourquoi ? Où est-il ?


  — Je suis ici, a répondu une voix.


  Cassie a regardé en direction des stalles.


  — Jake ! Qu’est-ce que tu fais là ?


  — Je me cache. Tom n’a pas arrêté de me prendre la tête pendant tout l’après-midi. Je n’en peux plus.


  — Alors défends-toi ! a crié Cassie.


  Marco a ricané.


  — Oh, oh ! Qu’arrive-t-il donc à notre grande prêtresse de la non-violence ?


  — La ferme, Marco ! Jake ! Tu vas m’aider oui ou non ?


  Deux moineaux en pourchassaient un troisième dans les poutres. Jake s’est approché.


  — Non.


  Marco a affiché un petit sourire satisfait, puis il s’est remis à lire.


  — On va laisser faire Rachel alors ? s’est écriée Cassie, de plus en plus énervée.


  Marco a bâillé.


  — Écoute, si je la vois à la plage demain, je lui parlerai. Mais pourquoi lui gâcher son plaisir ?


  Cassie s’est mise à trembler de rage.


  — Vous êtes trop nuls ! a-t-elle hurlé. Sortez d’ici !


  < J’en ai vu assez >, ai-je dit à Estrid.


  Nous avons quitté la grange sans nous faire remarquer et nous avons décollé dans la nuit.


  < Je te plains, Aximili, a déclaré Estrid. Comment as-tu pu supporter cela ? Comment as-tu pu supporter de vivre parmi des créatures pareilles ? >


  < Nous nous sommes battus côte à côte par le passé. Efficacement. Mais ils ont été démoralisés par la perspective d’une défaite inévitable. >


  < Probablement. Mais aucun Andalite ne se comporterait de cette manière. Même si nous perdons, nous restons fiers. >


  Elle parlait sur un ton arrogant et plein d’orgueil.


  Comme moi.


   


  Chapitre 18


   


   


  < C’est la troisième fois depuis ce matin que je vois cet oiseau au regard mauvais et au bec acéré ! > s’est exclamée Estrid.


  Nous approchions du vaisseau. J’ai regardé au-dessus de moi pour voir un faucon à queue rousse qui tournoyait dans le ciel.


  < Il y a de nombreuses espèces d’oiseaux sur la Terre, lui ai-je rappelé. Et chaque espèce peut compter plusieurs centaines de milliers, voire de millions, d’individus. >


  < Mais il me semble avoir déjà vu celui-ci. >


  < Tous les oiseaux se ressemblent >, ai-je dit.


  Nous sommes entrés par le sas. Puis nous avons démorphosé et nous nous sommes rendus au poste de commandement.


  < Où étiez-vous passés ? > a demandé Gonrod.


  < Nous avons été faire du repérage autour de notre objectif après avoir visité le Parc >, a répondu Estrid.


  Elle ne lui a pas parlé de la grange.


  Arbat qui marchait tranquillement dans la pièce a pris la parole :


  < Et qu’avez-vous appris ? >


  Estrid et moi lui avons dressé un plan rapide du centre communautaire. Puis Gonrod nous a ordonné d’aller nous reposer. Nous devions attaquer le lendemain matin.


  < Ce serait un honneur pour moi d’assurer le premier quart >, ai-je déclaré.


  Gonrod a approuvé de la tête.


  < Très bien. Mais ne touche à rien. >


  Tout l’équipage a quitté le pont pour aller dans les chambres.


  Le bruit sourd des machines et des stabilisateurs d’atmosphère semblait amplifier le silence. J’allais avoir tout le temps de penser maintenant.


  J’ai pensé à Estrid. À sa grâce. À son intelligence. Au plaisir que j’avais éprouvé en la voyant en animorphe d’oiseau. Au plaisir que j’avais éprouvé en l’embrassant quand nous étions en animorphe humaine.


  J’ai souri au souvenir des délicieuses friandises au chocolat.


  Puis mes cœurs se sont arrêtés de battre dans ma poitrine.


  Quelque chose d’important m’avait échappé. Je venais de le réaliser.


  Probablement en raison des sentiments que j’éprouvais pour elle.


  « Impossible de se concentrer pour résoudre une équation plintconarythmique », avait-elle dit.


  De la physique plintconarythmique !


  La pointe de la biochimie andalite. Les plus grands intellectuels andalites n’essaient même pas d’en apprendre les formules et les postulats séduisants mais complexes.


  Ils prétendent qu’il est impossible de vraiment les comprendre. Que cela demande une réflexion en plusieurs dimensions. Qu’il s’agit simplement d’une distraction pour les génies.


  Pourquoi donc Estrid aurait-elle besoin de se concentrer sur ce genre de problèmes ?


  « Elle a dit ça sans réfléchir, ai-je pensé. C’était juste une manière de parler. »


  Comme lorsque Marco déclare qu’il est « aussi génial qu’Einstein ». Juste une expression pour illustrer une idée, un sentiment.


  Oui, oui, sans aucun doute.


  Gonrod m’avait dit de ne toucher à rien. Cependant, je me suis approché du clavier de l’ordinateur central.


  J’avais observé Estrid lorsqu’elle avait tapé le code d’accès devant moi tout à l’heure. J’allais pouvoir l’utiliser maintenant.


  J’ai consulté les caractéristiques du vaisseau. Estrid avait raison. Il s’agissait d’un vieux MSTL-37. Un engin obsolète qui servait désormais au transport des blessés ou des morts durant les conflits.


  J’ai essayé d’accéder aux dossiers des membres de l’équipage.


  Une lumière verte s’est mise à clignoter.


  < Données confidentielles ! Accès limité aux personnes autorisées ! Entrez votre code ! >


  Fwaapp !


  Une lame caudale est venue s’appuyer contre ma gorge.


  < L’espionnage est une faute grave. >


  Aloth.


  < Je ne suis pas en train d’espionner. >


  < Alors, qu’est-ce que tu fabriques ? >


  < J’ai beaucoup oublié, ai-je menti. J’essayais juste de me familiariser avec le fonctionnement de ce vaisseau. >


  Il a retiré sa lame et j’ai laissé échapper un long soupir de soulagement.


  Ses yeux tentaculaires parcouraient l’écran. Il a lu le message d’alerte, puis il a lentement tourné sa tête vers moi.


  < Tu essayais de te familiariser avec le fonctionnement du vaisseau ? Ou avec tes camarades ? >


  < Les deux. Je ne considère pas cela comme de l’espionnage. >


  Aloth s’est appuyé contre la console.


  < Bien. Alors, tu commences à réaliser que tu es tombé sur un drôle d’équipage ? C’est ça, frère d’Elfangor ? >


  < Je suis simplement curieux. >


  Aloth m’a fixé intensément.


  < Je me suis entraîné pendant un temps sous les ordres de ton frère. Il était différent des autres princes. La plupart d’entre eux ne semblent avoir jamais rien connu d’autre qu’une vie facile. Mais Elfangor… il avait vécu. Ça, c’est sûr. Il avait vécu bien des choses. >


  < Oui, effectivement. >


  Je ne savais pas quoi dire d’autre. Je ne faisais pas une confiance aveugle à Aloth. Les assassins sont des personnes dangereuses.


  Il a laissé échapper un rire cynique.


  < Tu veux connaître nos secrets ? Tu veux savoir qui nous sommes ? Je vais te le dire, mon petit Aximili. Tu sais ce que je faisais avant d’être désigné comme « volontaire » pour cette mission ? >


  < Non. >


  < Je croupissais dans une prison militaire. Condamnation à perpétuité. >


  J’ai fait un pas en arrière.


  < N’aie pas peur, petit aristh. Je ne représente pas un danger pour toi. Mon crime a été de ne pas me comporter comme un hypocrite. >


  < Ce n’est pas un crime. >


  < Parfois si. La plupart de nos dirigeants sont des hypocrites. Et ils devraient tous être en prison. J’ai été arrêté pour vente d’organes. D’organes provenant d’un champ de bataille. Mais ils ne servent plus à rien pour les morts, n’est-ce pas ? Pourquoi ne pas en faire profiter les autres ? Et pourquoi ne recevrais-je pas quelque chose en échange de mon service ? >


  Le code de guerre andalite interdit formellement la vente d’organes provenant des champs de bataille. De peur d’encourager des individus peu scrupuleux à précipiter la mort de leurs camarades. Voire à la provoquer.


  Un tireur d’élite comme lui pourrait se fournir sans difficulté. Pas étonnant qu’il ait été condamné à perpétuité.


  J’ai essayé de ne pas laisser paraître mon dégoût.


  < Oui, tu vois, aristh Aximili, je ne suis pas un héros du peuple. Mais, au moins, je ne suis pas un lâche. >


  < Vous prétendez que j’en suis un ? >


  Il s’est mis à rire.


  < Toi ? Non, je veux parler de Gonrod. Il était dans la même prison que moi, même si sa peine était moins lourde. Il était coupable de lâcheté au combat. >


  Un lâche et un meurtrier. Tous les deux des officiers andalites. C’était donc cela, mon peuple ?


  < On nous a promis l’amnistie si nous réussissions cette mission >, a continué Aloth.


  < Et Arbat dans tout ça ? >


  L’assassin a secoué la tête.


  < Pour ce que j’en sais, il est là pour mener à bien l’assassinat de Vysserk Trois. Gonrod est un lâche, mais un excellent pilote. Sa tâche est de nous transporter dans ce vaisseau minable. La mienne est de tuer Vysserk Trois si Arbat réussit à me mettre en contact avec lui. Avec ton aide, il pourrait réussir. Ou plutôt, faire en sorte que je réussisse. >


  < Je vois… Je commence à comprendre. >


  < Ah bon ? Je ne suis pas sûr qu’il y ait quelque chose à comprendre dans cette mission. >


  Je ne savais pas quoi répondre. Mais j’avais encore une question.


  < Aloth, qui dirige réellement cette unité ? Arbat ? Gonrod ? Ou bien est-ce vous ? >


  Aloth s’est remis à rire.


  < Parfois, petit aristh, j’ai l’impression que c’est cette femelle. >


   


  Chapitre 19


   


   


  < Préparez-vous à l’atterrissage >, a ordonné Gonrod.


  Notre vaisseau survolait le grand parc du centre communautaire. Nous étions camouflés, bien entendu. Nous avions observé les gens qui y entraient durant deux heures.


  Et la limousine de Vysserk Trois était arrivée à peine cinq minutes terrestres auparavant.


  Grâce aux radars du vaisseau, nous avions pu dresser un plan de l’intérieur du bâtiment, et notamment de l’immense salle de réunion. Ils nous avaient même permis de détecter ce qui semblait être une autre entrée au Bassin yirk. Une pièce avec un escalier descendant à une profondeur indéfinie.


  < Je vous rappelle que notre mission a un but bien précis et limité, a dit Gonrod. Aloth et Arbat, vous entrerez par la porte sud. Vous neutraliserez les gardes avant qu’ils ne donnent l’alerte. Aximili et moi, nous ferons la même chose pour la porte est. Nous nous trouverons dans de longs couloirs. Nous devons être particulièrement silencieux, sinon on risque de nous entendre dans la pièce principale. >


  Aloth nous a distribué des atomisateurs. Quand il a donné le sien à Arbat, il a précisé :


  < Vous savez, professeur, si vous arrivez avant moi, vous pouvez détruire la cible vous-même. >


  < Si c’est le cas, je le ferai >, a-t-il répondu froidement.


  < Et si nous prenions des paris ? >


  < Non, inutile de parier. Je tuerai Vysserk Trois puisque nous en avons reçu l’ordre. Cessez vos insinuations. Est-ce clair, Aloth ? >


  < Arbat, Aloth est un tireur d’élite. C’est… >, a commencé Gonrod.


  Arbat a saisi son atomisateur, il a tourné le bouton pour le mettre en marche et il a déclaré :


  < Aristh ? Attrape ce vieux disque numérique. Lance-le. Dans n’importe quelle direction. >


  Je ne savais plus à qui obéir, ni quoi faire. Gonrod n’est pas intervenu.


  J’ai donc attrapé le disque. Il était de la taille d’une pièce de monnaie humaine. Je l’ai lancé d’un mouvement vif du poignet.


  Arbat l’a suivi du regard avec ses tentacules oculaires, il a visé et il a tiré par-dessus son épaule. Le disque s’est désintégré.


  Ce n’était pas impossible à réussir. J’aurais pu y arriver, moi aussi. Avec de l’entraînement. Mais c’était tout de même impressionnant.


  < On n’est pas nommé conseiller spécial sans posséder certaines aptitudes >, a-t-il déclaré.


  Aloth semblait apprécier :


  < C’était un joli coup, professeur. >


  Puis il m’a tendu un atomisateur avant d’examiner le sien attentivement, comme quelqu’un qui a déjà fait ce geste de nombreuses fois auparavant.


  < Et moi ? > a demandé Estrid.


  < J’ai décidé que tu allais rester à bord du vaisseau, a répondu Arbat. C’est comme ça. Le commandant Gonrod en a décidé ainsi >, s’est-il repris.


  < Je refuse ! > a-t-elle protesté avec violence.


  Gonrod s’est retourné vers elle.


  < Tu refuses d’obéir à un ordre donné par ton officier supérieur ? >


  < Mais je… >


  < SILENCE ! TU VAS FAIRE CE QU’ON TE DIT ! >


  Tout le monde s’est tu.


  C’était Arbat qui avait crié ainsi.


  Estrid s’est reculée légèrement. Elle tremblait. Elle n’a pas protesté.


  < Tout arrive, a fait Aloth. Elle obéit enfin à quelqu’un. >


  J’ai regardé attentivement Estrid. Elle communiquait en parole mentale privée avec Arbat. Elle était en colère. Mais il y avait autre chose… elle semblait aussi effrayée.


  Gonrod était peut-être un piètre commandant, mais c’était réellement un excellent pilote. Il a immobilisé le vaisseau à quelques centimètres à peine au-dessus du toit du bâtiment. Si notre appareil avait été visible, cela aurait constitué un spectacle étrange, un gros œuf de métal posé comme un œuf d’oiseau dans un nid sur le toit du centre communautaire.


  Nous sommes descendus le long de la rampe pour débarquer sur le toit-terrasse. Sauter ensuite sur le sol serait assez facile.


  C’était risqué d’attaquer dans nos corps d’Andalites, mais c’était le seul moyen d’entrer dans le bâtiment avec nos atomisateurs en main. Et c’était également plus glorieux de combattre comme de vrais guerriers andalites.


  < Bonne chance à tout le monde >, a lancé Gonrod.


  < Nous en aurons besoin >, a répondu Aloth d’une manière caustique.


  < Ça va être rock and roll >, ai-je ajouté, avant de rire de mon bon mot.


  Aloth et Arbat ont galopé silencieusement en direction de la porte sud avant de sauter du toit. Gonrod et moi, nous avons filé vers la porte est. J’ai sauté à mon tour pour atterrir sur l’herbe bien grasse.


  Deux humains-Contrôleurs se trouvaient là.


  — Anda…


  Tssssiiiou ! Tssssiiiou !


  Ils se sont effondrés.


  Gonrod m’a fait un signe de tête pour que je le suive. J’entendais Vysserk Trois. Il était dans son animorphe humaine. Sa voix puissante résonnait dans tout le bâtiment.


  < C’est lui >, ai-je indiqué.


  Nous sommes montés au deuxième étage en empruntant des escaliers recouverts de moquette épaisse.


  Tssssiiiou ! Tssssiiiou !


  Deux autres humains-Contrôleurs se sont effondrés avant même d’avoir pu pousser un cri.


  Je commençais à me demander où tout cela allait nous mener.


  La salle de réunion avait deux étages, avec au deuxième un balcon circulaire où pouvaient s’installer les gens.


  Un humain-Contrôleur nous a entendus. Il s’est retourné.


  Fwap !


  Je l’ai frappé. Il est tombé à genoux. Je lui ai donné un deuxième coup pour être certain qu’il ne se relèverait pas de sitôt.


  Nous avons regardé du haut du balcon. Vysserk Trois était sur une scène, derrière un pupitre. Il ne faisait aucun doute que ce pupitre était blindé. Mais le tiers supérieur du corps humain du Vysserk était complètement à découvert.


  Je pouvais le tuer.


  Mais j’étais soulagé qu’Arbat se soit finalement proposé de tirer le premier. Soulagé de ne pas avoir à le viser, à appuyer sur la détente pour faire voler sa tête en éclats.


  De l’autre côté de la salle, de la partie du balcon la plus proche de Vysserk, juste au-dessus de lui sur sa droite, j’ai vu trois humains-Contrôleurs tomber. Un. Deux. Le troisième a réussi à tourner sur lui-même et s’est saisi de son arme. Puis il s’est écrasé au sol.


  J’éprouvais un sentiment de peur mêlée de fierté. En quelques secondes, cette unité andalite, qui n’était pourtant pas constituée des meilleurs éléments, avait trompé le service de sécurité yirk.


  Mais Vysserk Trois était en train de démorphoser. Il s’agissait d’une réunion interne du Partage. Il n’y avait que des Contrôleurs. Il n’y avait pas d’humains naïfs, inconscients, qui batifolaient autour de la piscine, qui traînaient dans les salles de jeu, sur les terrains de sport, en pensant que cette association n’était qu’un bon moyen d’occuper leur temps libre.


  Il y avait aucun « pauvre type », comme disait Marco. Il n’y avait que les personnes constituant le noyau dur de l’organisation.


  Vysserk Trois avait retrouvé son corps d’Andalite.


  Et Arbat était environ à dix mètres de lui. Le Vysserk était une cible facile. Un tir sans problème. Arbat avait la possibilité d’éliminer l’Abomination.


  Son frère.


  J’ai compris soudain, avec la clairvoyance dont on fait parfois preuve dans les grands moments de stress, qu’Arbat allait le manquer.


  Tssiiiou !


  Le tir est passé à quelques centimètres de la tête du Vysserk.


  Arbat avait tiré.


  Il avait fait un trou dans les rideaux repliés sur le côté de la scène.


  Un tir facile.


  Qu’il avait manqué.
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  Aloth a tiré.


  Tssiiiou ! Trop tard ! Le Vysserk s’était couché et il se glissait derrière le pupitre.


  Je le voyais encore. Je pouvais le viser.


  Il fallait que je tire. Il avait assassiné Elfangor.


  Il fallait que je tire.


  Aloth a tiré de nouveau. Le podium a chancelé et s’est déplacé sous le choc.


  Il fallait que je…


  Des renforts arrivaient. Deux Hork-Bajirs sont entrés précipitamment dans la salle. Pourquoi les humains-Contrôleurs n’ouvraient-ils pas le feu ?


  Bien sûr, ils n’avaient pas d’arme. Leur chef paranoïaque n’aurait pas supporté l’idée de s’adresser à une salle pleine d’humains armés, qu’ils soient Contrôleurs ou non.


  Gonrod a tiré à son tour.


  Le rayon a frôlé l’arrière-train du Vysserk.


  « Tire, Aximili, tire ! me criais-je à moi-même. Tire ! »


  J’ai tiré. Sans vraiment réaliser ce que je faisais, sans vraiment le décider.


  J’ai senti la chaleur de l’arme dans ma main. J’ai vu le rayon détruire le plancher, là où Vysserk Trois se tenait encore quelques secondes auparavant.


  Manqué !


  Non, je ne l’avais pas vraiment manqué. J’avais attendu trop longtemps. J’avais laissé passer ma chance.


  Le Vysserk était en train de morphoser en quelque chose de plus petit. J’ai pu constater, avec ce qui me restait de faculté de raisonnement, qu’il avait enfin compris que le plus gros n’était pas toujours le meilleur.


  Les humains-Contrôleurs quittaient la pièce en hurlant. Elle s’est retrouvée déserte en quelques instants.


  Mais elle n’est pas restée vide très longtemps. Les cinq portes par lesquelles on pouvait y accéder se sont ouvertes. Et un bataillon de Hork-Bajirs est apparu.


  Ils ont encerclé la scène.


  Gonrod a laissé échapper un petit cri. Un bataillon de Hork-Bajirs à l’attaque, c’est réellement terrifiant.


  Ils nous ont immédiatement repérés, Gonrod et moi, en haut du balcon. Avec une agilité surprenante, ils ont formé une pyramide. Quelques-uns grimpaient sur leurs camarades en prenant appui sur leurs lames et sur leurs cornes pour monter jusqu’à nous.


  Tsssiiiou ! Tsssiiiou ! Tsssiiiou ! Tsssiiiou !


  Gonrod tirait dans tous les sens, pris de panique.


  Et moi ? Je restais là, incapable de réagir.


  Quatre Hork-Bajirs sont passés par-dessus la balustrade du balcon.


  Tsssiiiou ! Tsssiiiou ! Tsssiiiou ! Tsssiiiou !


  Les quatre Hork-Bajirs sont tombés à la renverse, chacun avec un trou dans la poitrine. Ils se sont écrasés lourdement sur le plancher. C’est Gonrod qui avait dû tirer. J’ai tourné mes tentacules oculaires pour voir. Et je me suis aperçu qu’il n’était plus là.


  Aloth ! Il avait fait le tour pour venir me rejoindre.


  Arbat ? Où était-il ? Et où était Gonrod ?


  < Saute ! > a hurlé Aloth.


  Je suis sorti de ma transe. Côte à côte, nous avons couru jusqu’à un endroit où le balcon était un peu moins haut. Nous sommes passés par-dessus la balustrade. J’ai atterri tant bien que mal, au milieu des chaises. Je me suis relevé. Je n’avais rien de cassé.


  Tssiiou ! Tssiiou !


  Aloth a tiré dans le tas.


  Au-dessus de nous !


  Deux Hork-Bajirs tombaient droit sur lui.


  Tssiiou ! J’ai tiré et j’en ai touché un au bras. J’ai frappé l’autre avec ma queue.


  Aloth m’a remercié d’un petit signe de la tête.


  < Allez, filons d’ici, aristh. >


  Nous sommes sortis par une des portes et nous avons débouché dans un couloir où se trouvait Arbat. Il tirait méthodiquement de droite à gauche, forçant les Hork-Bajirs à reculer.


  < Arbat ! Par ici. Nous allons vous couvrir ! > a crié Aloth.


  Aloth et moi avons commencé à tirer en direction des ennemis. Arbat s’est reculé pour nous rejoindre. Les Hork-Bajirs se réfugiaient derrière les portes.


  < Vysserk Trois ! Il s’échappe ! > me suis-je écrié.


  < Oublie Vysserk Trois. La mission est reportée >, m’a répondu Arbat.


  < Où est Gonrod ? >


  < Je crois qu’il est… >


  Aloth a regardé sur sa gauche, en utilisant ses tentacules oculaires.


  Et il n’a pas vu le Hork-Bajir qui se trouvait derrière nous.


  < Aaaaaarrrggghhh ! >


  Il est tombé lourdement, ses deux pattes avant fauchées par les lames de l’ennemi. Il a levé son arme, mais le Hork-Bajir l’a frappé avec sa lame de coude.


  J’ai ouvert le feu. Le Hork-Bajir est tombé. Puis j’ai mitraillé méthodiquement, comme j’avais vu Arbat le faire.


  Ma queue a fendu les airs et s’est abattue sur les mains d’un Hork-Bajir qui tentait de se saisir de mon arme. Un autre s’est enfui, terrorisé.


  Aloth était blessé. Gravement. Mais il pouvait être sauvé. Il avait simplement besoin d’un peu de temps pour reprendre ses esprits, avant que nous puissions partir.


  Les Hork-Bajirs commençaient à battre en retraite.


  Avec un de mes tentacules oculaires, j’ai vu qu’Aloth se remettait sur ses pattes.


  Tssiiou !


  Il s’est effondré sur le sol. Mort. Quelqu’un lui avait tiré en pleine tête.


  Arbat. Un accident ? Non. Impossible !


  < On se replie ! > a-t-il ordonné violemment en passant près de moi.


  Aloth était mort. Gonrod aussi probablement. Arbat avait pris le commandement.


  Assassin !


  Je n’arrivais pas à penser clairement. Que pouvais-je faire ? Les Hork-Bajirs se rassemblaient pour lancer un nouvel assaut.


  Je me suis replié.


  J’ai couru. Couru avec cette phrase qui résonnait dans ma tête : « Arbat a tué Aloth ! »


  < Je vous vois sur l’écran de contrôle, a prévenu Estrid d’une voix tendue. Continuez tout droit. >


  Le vaisseau, jusqu’alors camouflé, nous est apparu, là, au-dessus du terrain de jeux. Deux enfants et leurs parents ont assisté à un spectacle qu’ils ne pourraient jamais raconter à personne sous peine d’être traités de fous. Je me suis engagé sur la rampe, Arbat à mes côtés. Le camouflage a été réactivé.


  < Et Aloth ? > s’est inquiétée Estrid.


  < Partons d’ici au plus vite ! > a hurlé Arbat.


  Le vaisseau s’est élevé dans le ciel et s’est éloigné.


  Quand nous avons rejoint le poste de commandement, j’ai eu un coup au cœur. Gonrod était déjà à bord. Il manipulait avec frénésie les manettes de commande, Estrid à ses côtés.


  < J’ai vaporisé de la plexine sur une étendue de deux kilomètres carrés, a-t-il expliqué. Les radars du vaisseau yirk ne devraient donc pas être en mesure de repérer les perturbations atmosphériques que génère notre déplacement. Où est Aloth ? >


  < Aloth est mort, lui ai-je répondu froidement. Il cherchait quelqu’un en plein cœur de la bataille – il vous cherchait – et il a été gravement blessé. >


  Gonrod a tiré sur un levier. Le vaisseau est parti à la verticale.


  < J’ai estimé qu’il valait mieux se replier pour des raisons stratégiques. >


  Gonrod était sur la défensive.


  Se replier ? Il avait fui comme un lâche !


  < Nous noterons dans le rapport qu’il s’est effectivement replié pour des raisons stratégiques, pour préparer notre fuite, est intervenu Arbat tandis que nous filions à toute allure. Et nous noterons également que j’ai mis fin aux jours d’Aloth parce qu’il était trop grièvement blessé pour s’enfuir avec nous >, a-t-il ajouté en soutenant mon regard.


  < C’est faux ! ai-je protesté. Il aurait pu être emmené facilement jusqu’au vaisseau. Avec votre aide. >


  < Mais nous ne pouvions pas prendre ce risque, n’est-ce pas ? a repris doucereusement Arbat. Nous ne pouvions pas prendre le risque qu’un autre corps d’Andalite soit infesté par un Yirk. >


  Je tremblais. De colère. De peur. Je ne savais plus quoi penser. Arbat avait eu par deux fois la possibilité de tuer Vysserk Trois. Il l’avait manqué par deux fois. Et il avait tué l’officier qui devait se charger de le faire s’il ne réussissait pas. Que se passait-il ? Quelles raisons avait-il de saboter la mission de sa propre unité ?


  Estrid s’est adressée à moi :


  < Aximili, tu es épuisé. Calme-toi. >


  < Elle a raison, a approuvé Arbat. Nous n’avons pas le temps de nous lamenter sur la perte d’un guerrier mort au combat. Nous devons plutôt honorer sa mémoire en cherchant à le venger. >


  Il a tourné ses deux tentacules oculaires vers moi :


  < Maintenant, dis-moi tout ce que tu sais à propos du Bassin yirk. >
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  < Nous n’attaquerons pas le Bassin yirk >, a déclaré Gonrod, qui posait le vaisseau près de l’étang où nous nous étions rencontrés la première fois.


  < Il le faut >, a répliqué Arbat.


  < Ce ne sont pas les ordres du Conseil de guerre. >


  Gonrod avait presque des sanglots dans la voix.


  < Je refuse d’attaquer le bassin sans ordre précis. C’est trop risqué. Tu comprends ? Si nous sommes capturés, les Yirks feront de nous des Contrôleurs. Et il faut éviter cela à tout prix. Tu l’as dit toi-même. C’est pour cette raison que tu as tué Aloth. >


  < Laisse-moi te rappeler que je suis d’un grade supérieur au tien. Si je choisis d’exercer mes prérogatives et de te relever de tes fonctions de commandant, tu devras obéir à mes ordres. >


  < Me relever de mes fonctions ? Pour quelle raison ? >


  < Je pense que tu le sais. >


  La voix de Gonrod tremblait d’indignation :


  < Mais le Conseil de guerre… >


  < Le Conseil de guerre et moi, nous avons… un arrangement. >


  C’était à n’y rien comprendre. Il devait raconter n’importe quoi, ce n’était pas possible autrement.


  < L’aristh va nous mener là-bas, a repris Arbat. Ce soir. >


  Gonrod n’a pas insisté. Estrid est restée impassible. Elle ne prenait pas parti mais, bien sûr, en ne réagissant pas, elle se faisait l’alliée d’Arbat.


  Gonrod a posé le vaisseau derrière le Parc.


  Nous étions tous d’accord pour prendre un moment de repos. C’est d’ailleurs la seule chose sur laquelle nous étions d’accord.


  Je me suis rendu dans mes quartiers. Un moment plus tard, j’étais sorti du vaisseau, je volais dans les airs.


  J’avais besoin de compétences informatiques bien supérieures aux miennes. C’est une chose de forcer les codes de sécurité des ordinateurs humains – si l’on peut appeler ça des codes de sécurité – mais c’en est une autre de forcer un code andalite « secret défense ».


  J’étais de retour au vaisseau une heure plus tard. Juste à temps pour prendre mon tour de garde au poste de commandement.


  < Je viens pour la relève, Gonrod >, ai-je annoncé.


  Il était perdu dans ses pensées. Il semblait ailleurs.


  Mais il m’a salué et il m’a répondu la phrase rituelle :


  < Une relève bienvenue. Le vaisseau est à toi. >


  Il a quitté le pont.


  J’ai pris une profonde inspiration. J’ai noté sur le carnet de bord informatique l’heure de ma prise de quart, puis j’ai dit :


  < C’est bon, il n’y a rien à craindre. >


  Les écrans d’ordinateurs devant moi se sont mis à trembler légèrement. Une silhouette de métal et d’ivoire en a émergé : un androïde dont l’allure rappelait vaguement celle d’un chien terrestre.


  L’androïde a croisé mon regard, puis son image s’est brouillée. Une seconde plus tard, c’est un garçon répondant au nom d’Erek qui se tenait devant moi. Erek King. Le Chey. Un androïde.


  < Votre technologie holographique est tout à fait surprenante, ai-je dit. Merci pour ton aide. >


  — Les Cheys sont à votre service, m’a-t-il simplement répondu. Bien, voyons voir ce code de sécurité.


  Il a suspendu sa projection holographique pour redevenir l’androïde qu’il était.


  < Ne vaudrait-il mieux pas que tu gardes ton apparence humaine ? Quelqu’un peut très bien arriver sans prévenir. >


  < C’est une question de répartition d’énergie, m’a-t-il expliqué. Soit je reste humain et je fais ce que tu m’as demandé lentement. Soit j’utilise tout mon potentiel pour résoudre rapidement ton problème. >


  < Fais vite alors. >


  Il a appuyé avec un doigt sur la console de l’ordinateur. Ses articulations émettaient comme un petit bourdonnement électrique à chaque mouvement.


  — C’est parti.


  L’ordinateur central s’est mis en marche.


  < Données confidentielles ! Accès limité aux personnes autorisées ! Entrez votre code ! >


  L’écran a scintillé. La machine se mettait en route. Des icônes sont apparues.


  — Nous y sommes. Nous avons accès aux données. Par qui veux-tu commencer ?


  < Commence par Aloth-Attamil-Gahar. >


  Il y a eu un court moment d’attente. Puis le nom d’Aloth est apparu, ainsi que les informations le concernant. Il était déjà enregistré comme « mort au combat ».


  < Demande plus de détails. >


  Une autre pause.


  — Il a été tué au combat dans un système planétaire appelé Rakkam Garoo. À bord du vaisseau Ralek River, qui a été détruit.


  < Je vois. Passons maintenant à Gonrod-Isfall-Sonilli. >


  Une pause.


  — Même chose. Histoire identique.


  < Arbat-Elivat-Estoni ? >


  Une pause.


  L’androïde a tourné sa face de chien vers moi :


  — Tes amis n’ont vraiment pas eu de chance. Celui-ci est également mort à bord du vaisseau Ralek River.


  < Effectivement. Étrange coïncidence. >


  — Encore autre chose ?


  < Un dernier nom : Estrid-Corill-Darrath. >


  Une pause.


  Pas d’informations.


  < Essaie encore. >


  — Non, pas d’informations enregistrées sous ce nom.


  < Et en accédant aux fichiers de l’Académie militaire ? >


  La recherche a été un peu plus longue.


  — Non, a répondu Erek. Il n’y a rien.


  J’en étais malade. Effaré. Tout cela était impossible.


  Un vieux vaisseau envoyé pour accomplir une importante mission avec un équipage de détraqués qui étaient déjà enregistrés comme morts.


  Mes cœurs se sont mis à battre à toute allure dans ma poitrine.


  Le Conseil de guerre andalite ne s’attendait pas à ce que ce vaisseau revienne. Il ne le désirait pas.


  Ce vaisseau avait été envoyé en mission suicide.
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  J’ai remercié Erek pour son aide et j’ai quitté le poste de commandement pour rechercher ailleurs les réponses à mes questions.


  J’ai pris le couloir qui menait au troisième niveau, en avançant doucement et précautionneusement. Je suis passé devant la chambre vide d’Aloth. La porte de Gonrod était fermée. Ainsi que celle d’Estrid, à laquelle j’ai frappé discrètement.


  Pas de réponse.


  Une vibration dans le mur. Un bruit porté par les tubes métalliques qui renforçaient la structure du vaisseau.


  J’ai entendu des objets qui s’entrechoquaient. Un bruit de verre. Puis des sabots qui résonnaient sur le sol. Tout cela provenait du deuxième niveau. Le niveau soi-disant condamné. Le laboratoire.


  Je suis retourné dans le couloir et je suis descendu au niveau deux. Tout baignait dans l’obscurité.


  J’ai continué à avancer et j’ai eu la sensation désagréable de traverser un champ de force. Il était facile de deviner quelle était sa fonction. J’ai ressenti un profond dégoût. Cet étage sentait la mort. La pourriture. La putréfaction. La chair en décomposition. Le champ de force empêchait que l’odeur ne se répande dans tout le vaisseau.


  Et ce n’était pas étonnant. Les compartiments aménagés dans les murs étaient pleins de cercueils. Vides, mais encore remplis de l’horrible odeur des morts.


  Je me suis remis à marcher, en faisant le moins de bruit possible, pour me diriger vers l’endroit où j’avais entendu quelqu’un.


  L’odeur de cadavre était moins forte, remplacée peu à peu par une odeur de désinfectant. Je me suis arrêté devant une porte entrouverte. Oui, elle était bien là.


  J’ai fait glisser la porte manuellement pour être plus discret.


  Estrid se tenait devant une table de laboratoire, transvasant le contenu d’une fiole dans une autre. Elle a mis la première fiole dans un container de décontamination et elle a posé avec délicatesse un petit bouchon sur l’autre.


  C’est alors qu’elle m’a vu. Elle a tressailli de surprise. La fiole est tombée de sa main.


  < NON ! >


  Sa terreur m’a donné un coup de fouet. J’ai plongé en avant, mes pattes arrière ont dérapé sur le sol. Je suis tombé lourdement, mais j’ai réussi à rattraper la fiole.


  Estrid a poussé un grognement. Elle tremblait. Elle s’est mise à genoux et elle a tendu, fébrile, une main vers moi.


  < Donne-moi ça. >


  Sa voix aussi tremblait.


  < S’il te plaît. Doucement. >


  < Qu’est-ce que c’est, Estrid ? >


  Son visage s’est durci.


  < Ce n’est pas ton problème. >


  Je me suis remis sur mes pattes, sans lâcher la fiole.


  < Attention ! > s’est-elle écriée en se relevant.


  J’ai voulu retirer le petit bouchon.


  < NON ! >


  Elle s’est précipitée vers moi. J’ai fait un mouvement brusque pour mettre la fiole hors de sa portée.


  < J’en ai plus qu’assez des mensonges, ai-je dit. Je veux connaître la vérité. >


  < Va la demander à Arbat. >


  < C’est à toi que je la demande. >


  < Je ne peux pas te répondre. >


  < Ah bon ? tu ne peux pas ? > ai-je fait.


  J’ai examiné la fiole et j’ai commencé à tirer sur le bouchon.


  < Non, arrête ! >


  < Question numéro un : tu n’es pas une aristh, n’est-ce pas ? >


  Elle a cligné des yeux.


  < Non >, a-t-elle répondu après un long silence.


  < Enfin oui et non, s’est-elle corrigée. J’ai été nommée aristh d’honneur pour cette mission. Mais je n’ai jamais étudié à l’Académie. >


  J’ai un peu honte d’avouer que mon premier sentiment a été l’embarras. Une femelle, qui n’était jamais allée à l’Académie, avait presque réussi à me vaincre en combat singulier.


  < Si tu n’es jamais allée à l’Académie, où as-tu appris à te battre comme ça ? >


  < J’ai un frère >, a-t-elle expliqué.


  Je ne me sentais pas moins gêné pour autant.


  < Moi aussi, j’avais un frère avec qui je me battais parfois. Mais il faut des années d’entraînement pour atteindre ton niveau. >


  < Mon frère est Ajaht-Litsom-Esth >, a-t-elle fait.


  Ajaht-Litsom-Esth ! Je n’ai pu m’empêcher de rire. Ajaht-Litsom-Esth est une vedette des combats au corps à corps sur la planète andalite. Il se produit lors de spectacles qui ont un grand succès.


  < Et tu es aussi la nièce d’Arbat ? >


  < Non. Son étudiante. À l’Université des nouvelles théories scientifiques. >


  J’étais abasourdi.


  < Mais tu es… >


  < Jeune. Oui. Je suis un prodige. Un génie. Je ne voudrais pas paraître prétentieuse, mais c’est la vérité. Ce n’est pas toujours facile, a-t-elle ajouté doucement. À l’université, ils ne me prenaient pas au sérieux lorsque je suis arrivée. Une jeune femelle ! Ils m’ont mis dans une section pour débutants. >


  Son expression traduisait une soudaine colère.


  < C’était intellectuellement si frustrant. Je n’en pouvais plus. C’est alors que j’ai rencontré Arbat. >


  Ses yeux se sont mis à briller.


  < Il n’a tenu aucun compte de mon âge et de mon sexe. Il a tout de suite vu ce dont j’étais capable si on m’en donnait les moyens. Son influence a tout changé. On m’a accordé un laboratoire personnel. Et on m’a permis de suivre les cours que je désirais. >


  < Notamment de physique plintconarythmique ? >


  Elle a approuvé de la tête.


  < Théorique ou appliquée ? >


  < Appliquée. >


  < Oui, oui. Bien entendu. >


  Lentement, avec précaution, j’ai posé la fiole sur la table de laboratoire.


  < Qu’est-ce que c’est ? > ai-je demandé, sans être vraiment sûr de vouloir le savoir.


  < Un virus du prion. Enfin, une sorte de virus du prion. Je voudrais bien t’expliquer, mais… >


  < Non, je ne comprendrais pas >, ai-je admis.


  < Je l’ai découvert par accident. Quand je l’ai appris à Arbat, il a fait interdire au reste des élèves de la faculté l’accès à mon laboratoire et mes recherches ont été classées « secret défense ». >


  < Il s’agit d’une arme ? >


  < Oui. Trois particules microscopiques. Ensemble, elles forment un virus. Un virus contrôlable. Mortel pour les Yirks. >


  J’ai reculé, horrifié. Une guerre bactériologique.


  Ses tentacules oculaires se sont redressés.


  < Il n’y a qu’un problème, a-t-elle continué. Un des composants est susceptible de… enfin, pour simplifier, il est assez volatile pour s’attaquer également aux hôtes humains. >


  < Ce qui signifie ? >


  < Ce qui signifie que ce virus est également mortel pour les hommes. >
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  Tout était clair désormais. Parfaitement clair.


  Gonrod et Aloth étaient deux dupes. Cette mission était celle d’Arbat et d’Estrid. Gonrod était un simple pilote. Aloth ? Un brigand.


  Le Conseil de guerre les avait envoyés sur Terre en leur faisant croire que leur mission était d’assassiner Vysserk Trois.


  En fait, Estrid et Arbat étaient venus dans le but d’organiser un génocide dont personne, au sein du Conseil de guerre, ne voulait prendre la responsabilité officielle. Pas après le désastre survenu sur la planète hork-bajir.


  En fait, le Conseil de guerre ne voulait rien savoir de cette mission.


  Pas étonnant qu’Arbat n’ait pas voulu assassiner Vysserk Trois. Et si Aloth avait réussi à le tuer, Gonrod aurait envoyé un message comme quoi la mission était accomplie.


  Et même si Arbat avait pu empêcher Gonrod de diffuser la nouvelle, l’information sur la mort de Vysserk Trois serait arrivée rapidement jusqu’à la planète des Andalites. Et un Conseil de guerre qui aurait déclaré ne pas avoir été au courant d’une mission si importante, cela n’aurait pas fait très sérieux.


  Puis j’ai soudainement compris autre chose.


  < Tout cela me concerne également. Vous avez besoin de moi. Je suis le seul à connaître le Bassin yirk. Il est trop bien camouflé pour qu’on puisse en établir des plans avec des radars. Vous avez besoin de moi. >


  Le regard d’Estrid a croisé le mien. Si elle était déstabilisée, elle le cachait bien.


  < Vous vouliez m’impliquer dans votre plan diabolique sans m’en informer. Tout était prévu. L’échec de l’attaque du centre communautaire ? Un moyen de me faire admettre que le seul lieu où surprendre Vysserk Trois était désormais le Bassin yirk. Vous m’avez manipulé. >


  < Vysserk Trois a tué ton frère. Nous savions que tu n’hésiterais pas à nous aider à l’éliminer. >


  J’aurais voulu lui répondre que ce n’était pas vrai. J’aurais voulu qu’elle me dise que tout cela était faux. Une mission immorale, illégale, abjecte, dans laquelle je jouais un rôle malgré moi. J’étais un pion dans un plan criminel qui rappelait ce qui s’était déroulé sur la planète hork-bajir.


  Alloran, l’Andalite qui devait plus tard devenir le corps hôte de Vysserk Trois, avait utilisé des armes biologiques pour exterminer les Hork-Bajirs.


  Il préférait les tuer plutôt que de les voir devenir Contrôleurs.


  Combien de Hork-Bajirs avaient été tués ? Personne ne le savait. Mais un nombre suffisant avait survécu pour constituer les troupes de choc des Yirks.


  Il s’agissait d’un crime qui pesait lourdement sur la conscience du peuple andalite. D’un crime d’une telle ampleur qu’il ne pourrait jamais être expié.


  Et maintenant ? Nous allions recommencer ?


  < Nous ne pouvons pas faire cela, Estrid. >


  < Et pourquoi pas ? >


  Elle a relevé le menton.


  < J’essaie de résoudre le problème des effets secondaires. Mais même si je n’y arrive pas, et si ce virus se révèle fatal pour les humains, nous devrons accomplir notre mission. Les Yirks ne doivent pas utiliser cette planète pour se fournir en hôtes. Les humains ne mourront pas pour rien. Les parasites yirks doivent être stoppés à tout prix. On ne peut pas les laisser asservir d’autres peuples. >


  < C’est d’une logique implacable. Cependant, si le prix de la liberté est l’élimination des habitants d’une planète, alors il est peut-être trop élevé. >


  < L’univers est immense, Aximili-Esgarrouth-Isthil. Nous ne pouvons pas nous permettre de prendre en compte nos sympathies pour une espèce ou une autre. L’enjeu est trop important. Aximili, a-t-elle repris, si seulement tu pouvais comprendre la subtilité de ces équations. Si tu pouvais apprécier la beauté mathématique… Nous sommes sur le point de créer une arme qui, une fois les derniers problèmes réglés, va nous rendre invulnérables ! Nous aurons le pouvoir suprême dans toute la galaxie ! Nous pourrons détruire les Yirks. Mais pas seulement les Yirks. Nous pourrons mettre fin à tous les conflits, à toutes les guerres, anéantir tous les ennemis maléfiques qui veulent semer la terreur dans l’univers ! >


  < Estrid, si ton projet est de tout détruire, de détruire tout ce qui s’oppose à toi, ai-je remarqué, qu’est-ce qui te différenciera des Yirks ? >


  < Nous sommes des Andalites ! >


  < Estrid, nous ne pouvons pas faire ça. >


  < Si, nous le pouvons, a dit une voix. Et elle va le faire. >


   


  Chapitre 24


   


   


  Arbat se tenait dans l’encadrement de la porte, un atomisateur pointé sur nous.


  < J’assure désormais le commandement, a-t-il annoncé. Et j’ai décidé de consigner Gonrod dans ses quartiers. >


  J’ai alors pris la parole :


  < Arbat, avez-vous dit à Estrid que son nom, sa présence sur le vaisseau, son existence même, avaient déjà été effacés de la base de données de l’ordinateur ? >


  Arbat ne s’attendait pas à cela.


  < Comment… >


  Mais il s’est vite repris.


  < Une simple mesure de sécurité. >


  < Non. Il s’agit d’une mission suicide. >


  Je me suis tourné vers Estrid.


  < Tu t’imaginais peut-être que ce monstrueux projet serait accepté par notre peuple. Certainement pas. Si jamais cela se savait, tu serais arrêtée comme une criminelle. C’est pour cela que personne ne doit jamais rien connaître de cette mission. C’est pourquoi des moins que rien – Aloth et Gonrod – ont été choisis pour vous accompagner. >


  < Tu en as assez dit, aristh >, a grondé Arbat.


  < Ils ont besoin de toi, Estrid. Ils ont besoin d’une personne aussi brillante que toi pour mettre au point cette arme. Mais ne crois pas que tu t’en sortiras vivante, tu finiras comme Aloth et Gonrod. Arbat ne peut pas se permettre de te laisser en vie. Lui seul est autorisé à survivre. Lui, l’agent des services secrets qui se fait passer pour un professeur. Pourquoi ? Pour trouver quelqu’un comme toi, Estrid. >


  Estrid a fixé Arbat avec ses yeux principaux.


  < C’est vrai ? >


  Arbat nous a dévisagés tour à tour, mais son regard s’est adouci quand il s’est posé sur Estrid.


  < Oui. Je suis sincèrement désolé. Je t’ai trompée. Mais je n’avais pas le choix, c’était pour te protéger. >


  < Pour me protéger ? De quoi ? Tu m’as emmenée ici pour mourir. >


  < Pour te protéger du jugement de l’Histoire, a-t-il repris, la voix vibrante d’émotion. Le peuple doit être dirigé par un petit nombre de personnes à qui incombe la lourde tâche de prendre des décisions terribles. Les gens sont heureux de vivre dans l’ignorance. Mais, nous autres, membres des services secrets, nous ne pouvons nous permettre d’être sentimentaux. >


  Il a appuyé sur un bouton. Un panneau de contrôle est sorti du mur. Arbat a rapidement tapoté dessus.


  Des rayons de lumière verte ont surgi du sol, comme les barreaux d’une prison. Une cage laser s’était formée autour de nous.


  Arbat a pris la fiole posée sur la table.


  < Je suis désolé. Tu vas mourir, Estrid. Mais tu ne seras pas morte pour rien. >


  < Arbat ! Non, attendez, ne faites pas ça ! > ai-je balbutié.


  À ma grande surprise, ce vieil Andalite usé, blasé, semblait vraiment bouleversé.


  < Cette guerre doit finir, aristh. Elle a causé trop de souffrances. Elle a fait trop de victimes. Pense à tous ces jeunes gens brillants, des scientifiques, des artistes, des penseurs qui ont été sacrifiés année après année. Des gens intelligents, créatifs qui ne devaient plus faire qu’une chose : tuer. De bons Andalites, forcés de faire des choses terribles, de prendre des décisions cruelles. >


  J’aurais voulu lui donner un violent coup de queue. Son discours était insupportable. C’était simplement sa manière à lui de voir les choses, de se justifier. De s’apitoyer sur son propre sort de meurtrier.


  < Les choses ne doivent pas finir comme ça >, ai-je répliqué.


  Il a remué doucement la tête.


  < Ce n’est pas à toi de décider. Les puissants doivent le faire. Les faibles se contentent d’obéir. >


  Arbat s’est retourné avant de sortir du laboratoire en galopant.


  Estrid a essayé de le suivre.


  Zzzzzz !


  Lorsqu’elle est entrée en contact avec les rayons laser, cela a provoqué des gerbes d’étincelles. Elle s’est retrouvée inanimée sur le sol.


  Je me suis penché sur elle.


  < Estrid ! >


  < Ça va, ça va. >


  Je l’ai aidée à se remettre debout.


  < Je suis désolée, Aximili. >


  < Ce n’est pas ta faute. >


  < Si. Je t’ai trahi. Je vous ai trahis, toi et tes amis humains. Je me suis comportée comme une imbécile. Une imbécile criminelle. Arbat m’a convaincue que les humains ne valaient pas la peine que l’on sacrifie des vies pour eux. Et qu’ils étaient incapables de se battre pour défendre leur liberté. Qu’ils étaient sur le point d’abandonner leur planète aux Yirks. >


  Elle m’a pris les mains.


  < Je n’ai pas parlé de tes amis à Arbat. Mais cela n’a rien changé. Il était lui aussi dans la grange. En animorphe d’oiseau. >


  < Oui, je sais. >


  Ses yeux tentaculaires m’ont fixé avec étonnement.


  < Tu le savais ? >


  J’ai acquiescé.


  < Nous le savions tous. Enfin, disons que nous nous en doutions. >


  Marco est alors entré calmement dans la pièce.


  — Alors mon ami Ax, on dirait que tu t’es fait prendre au piège.


  < Où sont les autres ? >


  Il a fait un large geste circulaire.


  — Ils sont ici. Cet endroit est rempli d’Animorphs.


  Dans divers coins de la pièce, des formes humaines sont apparues, émergeant d’animorphes de mouche, de puce et de cafard. Cassie, Rachel et prince Jake. Une autre forme a émergé d’une animorphe, une forme d’oiseau cette fois.


  < L’oiseau à la queue rousse ! > s’est exclamée Estrid.


  < Je te présente Tobias. Ils sont tous montés à bord avec moi tout à l’heure. Et ils ont utilisé mes quartiers pour démorphoser et remorphoser quand nécessaire. >


  Tobias a agité ses ailes.


  < Salut, Ax ! >


  — Vas-y, Tobias, ne perds pas sa trace, a ordonné prince Jake.


  < À plus tard, tout le monde. L’Animorphs Air Force part en mission. >


  Il a quitté la pièce en volant à toute allure.


  Estrid m’a regardé. Elle semblait à la fois sous le choc et en colère.


  < Tout cela est très décevant. Tu nous as trompés. Tu as menti à ton propre peuple. >


  < Non. J’ai appris quelque chose, Estrid. Ce sont eux, mon véritable peuple. Tout ceux qui se battent pour la liberté, qui résistent à la tyrannie, qui recherchent la paix. Qu’ils soient Andalites, Hork-Bajirs ou humains. >


  — Ouais, a approuvé Marco. En plus, nous les humains, nous savons faire de délicieux beignets à la cannelle.


  Je me suis mis à rire.


  < Ah oui ! ça, c’est bien vrai. >


   


  Chapitre 25


   


   


  Nous avons volé jusqu’au centre communautaire. Arbat avait dû s’y rendre pour chercher à pénétrer le Bassin yirk. Mais ce n’était qu’une supposition. Tobias n’avait pas réussi à le suivre. Arbat, qui n’était pas un débutant, avait morphosé en humain et s’était rendu à la gare la plus proche pour se fondre dans la foule.


  Où était-il sorti, et sous quelle forme, personne n’aurait pu le dire.


  Cependant, nous étions à peu près certains de l’endroit où il s’était rendu.


  Il était très tard, mais les Yirks étaient toujours sur leurs gardes. Nous avons repéré un premier humain-Contrôleur étalé par terre à côté d’une poubelle. Un autre allongé en travers de l’entrée. Et un troisième couché face contre terre dans le couloir. Mes amis humains étaient en animorphes de combat.


  Estrid et moi avions repris notre corps d’Andalite. Tobias était quelque part dehors, volant dans le ciel, surveillant les alentours. Il ne faisait aucun doute qu’il s’en voulait – à tort – d’avoir perdu la trace d’Arbat.


  < Tobias ? > l’ai-je appelé en parole mentale.


  < Oui, Ax ? >


  < Il est ici. >


  Nous avancions prudemment dans les couloirs obscurs et vides du centre communautaire. Arbat avait peut-être éliminé tous les gardes yirks. Peut-être pas.


  < Qu’est-ce que nous cherchons ? > m’a demandé Jake.


  < Ça >, ai-je répondu.


  Je me suis arrêté devant une porte sur laquelle était inscrit : « Salle d’orientation. Nouveaux membres uniquement. »


  < C’est ici que les radars du vaisseau ont repéré la possible présence d’une immense cavité souterraine. >


  J’ai regardé la porte. Il y avait un verrou. Mais il avait été brisé.


  < Arbat, ai-je dit. Il ne doit pas être sous sa forme andalite. Il se pourrait qu’il soit en humain. >


  Marco a ouvert. Un escalier sombre et qui paraissait sans fin descendait devant nous.


  < Une cave ? >


  < Non, a fait Cassie. J’entends des cris. Des cris que j’ai déjà entendus. >


  L’animorphe de loup de Cassie possède une ouïe et un odorat extraordinaires.


  < Ouais. C’est ce que je redoutais, a soupiré Marco. Vous savez, je m’étais juré de ne jamais plus redescendre dans cet endroit. Jamais plus. >


  < Dis-le encore une fois, tu te sentiras peut-être mieux après >, lui a conseillé Rachel.


  < Je ne redescendrai jamais plus dans cet endroit. Jamais plus. >


  < Tic tac, tic tac ! Le temps passe, mes amis, est intervenu prince Jake. Nous devons rattraper Arbat avant qu’il n’arrive au bassin. Allons-y, vite. >


  Nous nous sommes précipités dans les escaliers. Des pattes de tigre et de grizzly, des sabots d’Andalite filaient vers les entrailles de la Terre.


  À mesure que nous nous enfoncions plus profondément, les bruits du Bassin yirk devenaient de plus en plus forts : les cris, les pleurs, le grondement des machines. J’entendais tout cela distinctement désormais.


  < Aximili, j’ai peur >, m’a avoué Estrid.


  < Moi aussi. >


  Plus bas. Plus vite. Toujours plus bas.


  J’ai soudain glissé. Je suis tombé, j’ai dévalé plusieurs marches.


  L’odeur était horrible. Les marches étaient recouvertes du liquide visqueux qui remplit le bassin. Répugnant. Il y avait aussi des morceaux de chair, des entrailles déchiquetées. Visiblement les restes d’un festin offert aux Taxxons.


  Je me suis relevé d’un bond, avant d’essuyer ma fourrure tant bien que mal. J’essayais de ne pas penser à tout ça. J’essayais de rester concentré sur notre but. Nous devions stopper Arbat. Pas le temps de penser à toutes ces immondices, à toutes ces horreurs…


  L’escalier débouchait dans le vaste complexe souterrain qui abritait le Bassin yirk. À partir de là, quiconque lèverait les yeux pourrait nous repérer.


  < Je ne vois pas Arbat >, a fait Rachel.


  < Il est quelque part en bas, a dit prince Jake. On n’a pas le choix. Il faut aller le chercher. Démorphosons. C’est le seul moyen. Ax et Estrid ? Je crois que deux Andalites ne passeront pas vraiment inaperçus ici. >


  J’ai commencé à morphoser en humain. Estrid m’a imité. Autour du Bassin yirk devaient se trouver nombre d’humains, de Hork-Bajirs, de Gedds et de Taxxons. Mais seuls des humains étaient susceptibles de descendre par ces escaliers à cette heure de la nuit.


  — Quelle arme particulière possèdent ces corps humains ? a demandé Estrid.


  — Aucune, à moins que tu aies mangé des flageolets, a répondu Marco.


  — Gardez la tête baissée, ne croisez pas le regard des autres, a ordonné Jake. Il ne faut pas qu’ils nous repèrent. Ne vous déplacez pas trop vite et n’ayez pas l’air de chercher quelque chose. On y va maintenant !


  Nous avons continué à descendre les marches. Sur deux jambes seulement.


  Nous pouvions voir le bassin désormais. Des Hork-Bajirs et des humains surveillaient d’autres Hork-Bajirs et d’autres humains alignés le long d’un quai métallique qui surplombait le liquide visqueux du bassin. Le quai était équipé de colliers à serrure.


  Sous le regard des gardes, les Contrôleurs s’agenouillaient et venaient placer leur cou dans les colliers.


  Une fois la serrure fermée, une petite limace grise sortait de l’oreille du Contrôleur et venait se jeter dans le bassin avec un petit « flop ! ».


  Les hôtes étaient momentanément libres. Enfin, au moins libres de se servir de leur bouche et de leurs yeux. Ils pouvaient crier. Et ils ne s’en privaient pas. Ils pouvaient supplier. Ce qu’ils faisaient également.


  — C’est indécent, a chuchoté Estrid, outrée.


  — Fais comme si de rien n’était, ai-je dit.


  — Séparez-vous, a murmuré prince Jake alors que nous allions croiser un autre groupe d’humains-Contrôleurs.


  Estrid et moi sommes restés ensemble, mais nous nous sommes éloignés des autres. Il y avait des humains-Contrôleurs partout. Certains plaisantaient, comme deux copains yirks qui se rencontrent. D’autres semblaient très affairés. Ils étaient ici pour se nourrir, pas pour s’amuser.


  Des visages, partout. Des centaines de visages. Derrière lequel se cachait Arbat ? Impossible de le dire. Impossible de deviner où il se trouvait parmi tous ces…


  Non. Pas impossible. Il devait accomplir sa mission aussi rapidement qu’il le pouvait. Il devait répandre le virus dans le bassin.


  Le quai. Bien sûr.


  Mais comment le repérer ? Il avait pris une apparence humaine. C’était un homme parmi les autres. Parmi tous ces humains-Contrôleurs.


  Non. Pas comme eux. Tous ces Contrôleurs avaient accès à la connaissance humaine, au savoir-faire humain. Une animorphe humaine, cela représentait des instincts difficilement maîtrisables. Difficilement compréhensibles. Je le savais pour l’avoir vécu moi-même.


  J’ai essayé de réfléchir. Le temps passait. Arbat devait s’apprêter à frapper. Comment repérer un Andalite en animorphe humaine ?


  Quelles différences entre les hommes et nous ? Deux pattes. Pas de queue. Deux yeux, pas quatre.


  — Estrid ! Essaie de trouver un humain qui tournerait fréquemment la tête pour regarder derrière lui.


  — Quoi ?


  — Nous sommes habitués à pouvoir regarder dans toutes les directions à la fois. Les humains, eux, ont l’habitude de ne pas voir ce qui se passe derrière eux. Essaie de…


  Je me suis figé. Un homme d’âge moyen. Il marchait le long de la jetée encombrée, escorté par un Hork-Bajir nonchalant. L’homme s’est retourné au moment où un Taxxon est passé à côté de lui. Encore. Encore une fois. Ce n’était pas une preuve. Je ne pouvais pas en être certain. Juste une intuition…


  — Là-bas !


  Je me suis mis à courir en direction de la jetée.


  < Prince Jake ! ai-je crié en parole mentale pour l’alerter. Il est là, un homme d’âge moyen, qui tourne souvent la tête. Sur la jetée ! >


  — Il doit vraiment avoir faim, a plaisanté un Contrôleur en me voyant passer à toute allure.


  L’homme que j’avais repéré s’est agenouillé. Il a passé sa tête dans un collier à côté duquel se tenait un Hork-Bajir.


  Le garde hork-bajir s’est rapidement baissé pour fermer la serrure. L’homme a fouillé dans sa poche.


  Il était trop loin !


  — Arbat ! Non ! a crié Estrid.


  L’homme a brusquement relevé la tête. Son mouvement était soudain et inattendu, et le Hork-Bajir en a perdu l’équilibre. Il se balançait de manière presque comique. Arbat est parvenu à l’agripper, mais pas pour l’aider, comme devait le croire le Contrôleur. Il s’est saisi de son lance-rayons Dracon avant de pousser le garde dans le bassin. Puis il s’est tourné vers nous, il a levé son arme et il nous a visés.


   


  Chapitre 26


   


   


  J’ai plongé en avant pour plaquer Estrid au sol. Nous sommes tombés derrière un gros Taxxon.


  Arbat a ouvert le feu.


  Tssiiou !


  L’énorme Taxxon a été éventré. Tout ce qu’il avait dans l’estomac s’est répandu un peu partout. Il y avait du sang, de la bile, ses entrailles.


  < Animorphes de combat ! > ai-je entendu prince Jake crier.


  J’étais incapable de dire s’il était loin de moi ou pas.


  — Estrid !


  Je l’ai remise sur ses pieds, en m’efforçant de ne pas glisser sur le sol couvert d’immondices.


  Un autre Taxxon se ruait vers nous, pressé de manger les restes de son camarade.


  Les gardes hork-bajirs, déployés le long du quai, essayaient de localiser la source de toute cette agitation.


  Pour l’instant, la plus grande confusion régnait mais, bientôt, les Hork-Bajirs allaient restaurer l’ordre.


  Estrid et moi serions tués.


  — Andalites ! Andalites ! me suis-je mis à crier.


  Je criais tout en agitant les mains en direction des Hork-Bajirs.


  — Les bandits andalites en animorphes de Hork-Bajirs ! Les Hork-Bajirs sont des Andalites !


  Estrid s’est jointe à moi :


  — Au secours ! Au secours ! La sécurité ! Des Andalites ont morphosé en Hork-Bajirs !


  La confusion allait régner un peu plus longtemps.


  Mais Arbat aussi a profité de la situation. Je l’ai vu qui s’enfuyait en courant.


  < Il se dirige vers les cages ! > ai-je averti les autres.


  < Je l’ai repéré ! Je le suis ! > m’a répondu Rachel.


  J’ai perdu Arbat de vue. Et je ne savais pas où se trouvait Rachel. Mais je souriais intérieurement en pensant à ce que notre agent des services secrets allait découvrir la prochaine fois qu’il allait tourner la tête pour regarder derrière lui.


  Estrid et moi avancions tant bien que mal sur le quai, en manquant de glisser à chaque pas sur les restes visqueux du Taxxon. Nous tentions de nous frayer un passage dans la foule des humains-Contrôleurs.


  — Lâches ! nous a crié l’un d’eux.


  Puis j’ai entendu Rachel s’exclamer avec colère :


  < Je l’ai perdu ! >


  Je devais rattraper Arbat. Il pouvait très bien démorphoser, remorphoser, et nous ne pourrions jamais le retrouver. Et ce serait la fin de l’espèce humaine.


  J’ai tiré violemment Estrid derrière une grosse caisse en bois, je l’ai forcée à se coucher et je lui ai fait signe de me suivre en rampant. Nous longions le mur de la cafétéria des humains-Contrôleurs.


  < Estrid, démorphose ! >


  < Ils vont nous tuer ! >


  Elle était effrayée. Si effrayée qu’elle n’arrivait plus à réfléchir clairement, elle n’écoutait que son instinct de survie, son envie désespérée de vivre.


  Je connaissais ce sentiment.


  — Nous devons stopper Arbat et nous avons besoin de puissance, ai-je expliqué.


  — Pourquoi ? Pour sauver ces maudits Yirks ? Regarde ce qu’ils font. Regarde ce qu’ils sont ! Regarde ce qu’ils vont nous faire, Aximili ! Ils vont nous entraîner sur cette jetée, ils font nous forcer à… Non ! Tuons-les tous !


  — Estrid, tu as dit que le virus n’était pas tout à fait au point. Qu’il pouvait également s’attaquer aux humains.


  — C’est possible. Mais ce problème est peut-être réglé. Mes dernières modifications ont probablement éliminé ce risque d’erreur. Et je m’en fiche ! Il ne s’agit pas de mon peuple. Je ne laisserais pas ces saletés de limaces me faire ça !


  J’avais à moitié démorphosé.


  < Reste ici, lui ai-je dit. Reste couchée et ne bouge pas. >


  — Ne me laisse pas !


  < Estrid, tu es très belle, tu es brillante. Mais je crois que je ne t’aime pas beaucoup. >


  J’ai inspiré profondément. J’ai essayé de me calmer. Impossible.


  J’ai bondi. Fwaaap ! J’ai frappé un Hork-Bajir.


  Les cages. Les plus proches se trouvaient à une cinquantaine de mètres de là.


  — Andalite ! a hurlé un humain-Contrôleur qui s’est planté juste en face de moi.


  < Exact >, ai-je répondu en l’envoyant à terre.


  J’ai couru en direction des cages.


  Il régnait un bazar indescriptible ! Des tirs de lance-rayons Dracon. Des cris. Des pleurs. Des rugissements furieux de Hork-Bajirs. Des petits cris aigus de Taxxons affamés.


  Je continuais à courir.


  Tssiiou !


  Manqué. L’humain-Contrôleur s’était trop précipité pour tirer.


  Fwap ! Il avait maintenant tout son temps.


  Un Taxxon s’est mis en travers de mon chemin. J’ai bondi par-dessus.


  Devant moi, la bataille faisait rage. Un tigre, un loup, un ours, un gorille, encerclés, repoussés contre une rangée de cages. Marco tenait un homme par le col avec une main et continuait à se battre avec l’autre.


  Mes amis étaient contre les cages. Il serait très facile pour les Yirks de leur tirer dessus à travers les barreaux. Dans le dos.


  Mais les hôtes humains qui étaient enfermés, esclaves momentanément libérés des Yirks qui les contrôlaient, se tenaient les uns à côté des autres et formaient comme un bouclier vivant.


  Les Hork-Bajirs pouvaient ouvrir le feu, les carboniser tous. Ces humains le savaient. Ils s’étaient mis de plein gré entre ce qu’ils supposaient être des Andalites et les Contrôleurs armés de lance-rayons Dracon.


  Mais les Hork-Bajirs n’avaient pas reçu l’ordre de massacrer des hôtes humains. Et Vysserk Trois n’était pas là. Personne d’autre que lui ne pouvait prendre une telle responsabilité.


  J’ai attaqué les Contrôleurs qui encerclaient mes amis. J’ai frappé dans tous les sens, en les prenant par surprise. Mais je faisais tout ça pour rien. Nous pouvions continuer à nous battre, mais nous n’arriverions jamais à vaincre.


  J’ai vu Cassie sur le sol, inconsciente.


  J’ai vu prince Jake continuer à se battre avec une patte. L’autre patte avant avait été coupée. Il ne restait plus qu’un moignon.


  Tssiiou !


  Le rayon a touché Marco en plein dans le ventre. Un trou est apparu dans son épaisse fourrure noire. Il est tombé en relâchant son prisonnier. J’ai reconnu Arbat.


  Il s’est mis à courir. Personne ne l’a arrêté. Et pour cause. Pour les Yirks, il n’était qu’un Contrôleur qui venait d’être libéré par un Andalite.


  Il courait, courait, bousculant tout le monde. Il voulait retourner infester le bassin. Je voyais la fiole remplie de liquide verdâtre dans sa main.


  < Prince Jake ! Arbat… >


  < Vas-y ! > s’est écrié prince Jake.


  J’ai hésité. Avais-je le droit de laisser mes amis ? Ils risquaient de mourir.


  Je me suis retourné, et je me suis lancé à la poursuite d’Arbat.


  Il s’est engagé sur la jetée. Plus personne ne la gardait. Tous les Hork-Bajirs s’étaient lancés dans la bataille qui faisait rage autour des cages. Il ne restait que trois Taxxons qui déambulaient sans but. Des hôtes volontaires attendaient d’être réinfestés.


  Arbat était à bout de souffle. Son animorphe n’était pas un homme très athlétique. Il a fouillé dans ses poches, à la recherche de la fiole.


  < Arbat ! > ai-je crié.


  Un des Taxxons nous a repérés. Ses yeux rouges gélatineux se sont mis à briller. Mais cela m’était bien égal, jamais un Taxxon n’oserait attaquer un Andalite.


  < Non, Arbat ! >


  — Tu es très rapide, aristh Aximili. Mais pas assez pour arriver jusqu’à moi avant que je ne jette cette fiole dans le bassin.


  < C’est une grave erreur. >


  — Nous sommes en guerre, aristh Aximili.


  Il m’a souri. Et il a ouvert la main.


   


  Chapitre 27


   


   


  < Non ! >


  Tssiiou !


  Le rayon est passé si près de moi qu’il a effleuré mes tentacules oculaires.


  Puis il est venu frapper la main humaine d’Arbat.


  Cette main et la fiole qu’elle contenait ont été désintégrées et ont disparu dans un petit nuage de fumée.


  J’ai tourné mes tentacules oculaires pour voir derrière moi et j’ai découvert Estrid. Elle tenait un lance-rayons Dracon.


  < Joli coup >, ai-je dit.


  < Oui. J’espère que j’ai bien fait. >


  Le sang s’écoulait à flots du poignet sans main d’Arbat. Mais ce n’était pas grave. Il avait juste à démorphoser pour mettre fin à ses souffrances.


  < Tout est fini, Arbat. >


  < Et maintenant ? > a demandé Estrid.


  Je lui ai fait signe de regarder vers le bord du bassin. Une partie des Contrôleurs qui encerclaient mes amis se précipitaient maintenant vers nous en grognant.


  < Maintenant, nous allons mourir. Mais en valeureux guerriers andalites. >


  < Ne les laisse pas me prendre vivante, m’a dit Estrid. Même si tu n’approuves pas mes opinions. >


  Les Hork-Bajirs arrivaient sur nous. Je me préparais à combattre. Estrid à mes côtés.


  Arbat a choisi de ne pas se joindre à nous.


  — Andalite ! a-t-il hurlé, en nous montrant du doigt avec la main qui lui restait. Andalites ! Regardez ce qu’ils m’ont fait !


  Et c’est alors que le liquide visqueux du Bassin yirk s’est mis à bouillonner juste sur notre gauche. En fait, il y avait un cercle rouge d’environ vingt-cinq mètres de diamètre dessiné à la surface, à l’intérieur duquel tout s’agitait frénétiquement.


  Je fixais la scène sans comprendre. Estrid, avec son œil de physicienne, avait repéré la cause de ce phénomène.


  < Non, regarde en haut ! En haut ! >


  J’ai levé mes yeux principaux vers le toit en forme de dôme du Bassin yirk. Là, au point le plus haut, il y avait un trou ! Les étoiles ! Je voyais les étoiles !


  Le rayon rouge a soudain disparu. Les canons atomisateurs du Crusader avaient réussi à creuser la terre pour pénétrer lentement à travers le dôme.


  < Ce n’est pas possible >, ai-je chuchoté, n’osant croire ce que je voyais.


  À travers cet immense trou est apparu le vieux vaisseau andalite qui volait maintenant au-dessus du Bassin yirk.


  Tssiiou ! Tssiiou !


  Les rayons de cet appareil n’auraient été d’aucune efficacité contre les Cafards, encore moins contre le vaisseau Amiral. Mais pour stopper les Hork-Bajirs qui étaient à notre poursuite, ils étaient largement assez puissants.


  La partie du quai qui était entre nous et les Contrôleurs est partie en fumée.


  Tssiiou ! Tssiiou !


  Puis le vaisseau est allé porter secours aux Animorphs en ouvrant le feu sur leurs assaillants.


  Il volait bas et lentement. Et il s’est immobilisé au-dessus de nous.


  Tssiiou ! Tssiiou ! Les Hork-Bajirs tiraient sur le vaisseau avec leurs armes. Autant essayer de tuer un éléphant avec des fléchettes.


  La rampe d’embarquement a été déployée. J’ai poussé Estrid dessus, puis je suis monté à mon tour.


  — Attendez ! a crié Arbat.


  J’ai hésité.


  — Je suis un Andalite ! Je suis l’un des vôtres !


  Il s’est précipité vers nous en tendant sa main valide.


  < On part >, ai-je ordonné à Gonrod.


  Le vaisseau a redémarré et s’est dirigé vers les cages.


  Arbat est resté là, furieux, prisonnier sur un bout de quai, seul. Mais pas pour longtemps, car les Taxxons, avec leur insatiable appétit, ne seraient pas longs à le repérer avec l’odeur de sang qu’il dégageait.


   


  Chapitre 28


   


   


  Rachel et Cassie avaient été au centre commercial pour acheter un beignet à la cannelle à Estrid. Je lui ai offert en guise de cadeau de départ. Elle aurait tout le temps de le déguster durant le long voyage de retour vers la planète andalite. Gonrod avait ramené le vaisseau dans le champ en friche derrière le Parc.


  Ce qui était malin. Après l’assaut lancé contre le bassin, chaque vaisseau yirk présent sur Terre allait sillonner l’espace à la recherche du coupable. Attendre un jour avant de partir était bien plus raisonnable.


  Bien sûr, la destruction de ce vaisseau n’aurait pas été une grosse perte, mais Gonrod, aussi insupportable qu’il puisse être, était un pilote d’exception.


  < Est-ce aussi délicieux que les bonbons acidulés ? > m’a demandé Estrid en se saisissant du paquet encore tiède.


  < Bien meilleur >, ai-je répondu.


  < Et c’est pour ça que tu es si attaché aux humains ? >


  J’ai pensé aux hôtes qui avaient fait écran avec leurs corps pour protéger mes amis.


  J’ai pensé aux innombrables fois où prince Jake, Rachel, Cassie, Marco ou Tobias avaient risqué leur vie pour m’aider.


  < Oui, ai-je répondu. C’est pour cela que je suis si attaché aux humains. Tout ça à cause des beignets à la cannelle. >


  < Aximili, rentre avec moi. Ensemble, avec Gonrod, nous pourrons dévoiler la vérité à notre peuple. >


  J’ai remué doucement la tête.


  < Mon combat est ici. >


  < Tu ne m’apprécies pas beaucoup, n’est-ce pas ? C’est pour ça, non ? > a-t-elle demandé sur un ton qui se voulait détaché.


  J’ai approuvé.


  < Effectivement, je ne t’apprécie pas beaucoup. >


  J’ai quitté le vaisseau. Je ne saisissais pas la chance que j’avais de pouvoir rentrer chez moi. Je suis allé rejoindre mes amis.


  Le Crusader s’est envolé. Allaient-ils pouvoir échapper à la surveillance de Vysserk Trois ? Arriveraient-ils sains et saufs dans l’Espace Zéro ?


  Je ne le savais pas.


  Je me suis éloigné sans regarder en arrière.


  J’ai morphosé en humain et nous nous sommes mis en route, tous les six. Même Tobias était en humain, pour être près de moi je pense, pour me « soutenir » comme disent les gens de cette planète.


  Cassie a passé un bras autour de mes épaules. Ce geste est fait pour réconforter.


  — Ça va ? m’a-t-elle demandé.


  — Et pourquoi ça n’irait pas ? a fait Marco. Tu l’as entendu. Il n’aime pas cette fille.


  Cassie n’a rien dit, mais elle m’a serré un peu plus fort. Ce n’est pas quelqu’un qu’on trompe facilement.


  — Allons manger quelque chose, je meurs de faim, a proposé Rachel.


  — D’accord, mais pas au McDo, a fait Tobias.


  — Quoi ? Le dévoreur de souris ne veut pas manger de hamburger ?


  — Non, non, ce n’est pas ça.


  Prince Jake s’est tourné vers lui.


  — Tobias ? Tu as quelque chose à nous dire ?


  Tobias a haussé les épaules.


  — Eh bien, vous savez, quand j’ai vu des renforts arriver au centre communautaire, j’ai su que vous aviez de sérieux ennuis.


  — Oui, et tu es allé chercher Gonrod.


  — Exact. Je lui ai demandé s’il pouvait creuser un trou pour atteindre le Bassin yirk. Il m’a répondu que oui, mais seulement à l’endroit où il y avait le moins d’épaisseur. Alors je me suis dit qu’à cette heure-là, même les équipes de nettoyage devaient être parties…


  — Non ! s’est exclamé prince Jake, tu n’as pas fait ça. Tu ne lui as pas dit de détruire le fast-food.


  — C’est comme s’il n’avait jamais existé, a repris Tobias en riant. Les Yirks vont certainement reboucher le trou avant que quelqu’un ne s’aperçoive de ce qu’il y a en dessous, mais si vous voulez un hamburger, c’est raté. Je vous propose une pizza.


  — Oh oui, ai-je approuvé, une piiiii-zzzzzz-aaaa.


  Nous avons marché dans les rues sombres, mes amis et moi. En fait, c’étaient plus que des amis.


  On rigolait, simplement heureux d’être encore en vie. On plaisantait.


  Cassie me tenait la main, et dans la nuit, alors que personne ne pouvait me voir, j’ai pleuré.


   


  L’aventure continue…
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